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Patriotes  Canadiens- Français 

des  deux  côtés  de  la  frontière. 


COMPATRIOTES, 

La  minaie  que  a<ms  traversons,  pré- 
lude de  l'heure  q.ue  i'cin  nous  pré- 
pare dans  las  quartiors  iimipérialistes 
de  Lloaidres  ©i  d'OUawa,  !in<iri.te  de  £ixer 
un  imomeni  nos  r<ïîiexions. 

Où  somaies-i)Ou.s  ?  Où.  allonis-nous  ? 
Où  sont  nos  iguides  et  nois  défeniseura  ? 

Où  noias  sciimues  !  Embarqués  pen- 
dant notre  léthangie  nationat©  sav  un 
va.itisea  a  éfaranger,  ncfus  filons  à  pLea- 
nes  vdiles  a  a  Jarge  de  la  amer  sanis 
pdrt  de  riimpériaiisme  politique,  mi- 
litaire et  fiscal  anglais.  Qaaad  et  où 
n'o^us  arrëterons-noius  (îajis  cette  fugue 
dont  la  ivrécipitation  donne  des  hau,t- 
le-co^r  aux  bons  Canadiens  qui  n'ont 
pu»  tous  le  pied  marin  comme  certains 
corsaires  de  la  politique  qui  s'embar- 
qaent  allègrem,snt  dans  n'imi^clrto  quel 
bateau,  pourra  qu'ils  y  ^trouvent  le  bu- 
tin recherché  ? 

Où  nous  allons  ?  Vers  la  culbute 
dans  le  militarisme  à  l'eurofpéenne  qui 
amènera  ia.  fin  de  noitre  indépendance 
et  le  coînmoncement  de  notre  esclava- 
ge politique  et  économique.  Car,  ce  fé- 
déralisme militiaire  se',  fera  au  bénéfice 
d'une  natidn  suzeraine  qui  va  trouver 
chez  nous  précisément  les  moyens  de 
nous  tenir  sous  sa  coU|pe,',  imioyens  que,- 
dan>s  notre  sottise',  nous  Ilui  aurons 
foiumi  de  coeur  joyeiux. 

Où  nous  allons'  ?  Voyez-lei  par  le  che- 
toin  que  nous  avons  fait  en  si  peu  de 
tem'p®  et  presqui  inccftisciemment.  Il 
y  a  sept  tmods,  qui  de  nous  se  fût  dou- 
té qu'en  deux  setmifiines,  malgré  la  hau- 
te jMroiliï  du  chef  du  gouvemenx'eut, 
qui  paraissait  à  tolus  cdnime  une  ga- 
rantie et  une  profteotion  suffisantes, 
un  sNuffle  de  telmljîête  nous  jetterait 
dants  Tii^j'périalJsme  pratique,  ^clus  im- 
pd°erait.  au  noim  d''u'nje'  loyauté  agis- 
mnte.  la  participation  à  un»  guerre 
contre  la  liberté  et  la  propriété,  à 
unie  guerre  qu'en  Anl^leterre  même  on 
dénonce  cofmlns  un  oui  nage  fait  à  la 

ïnifltlicer  ? 

COMÎPATRarOTER,  i  I  i 

Allchi-^nouis  céder  ?  Allons-nous  nous 
rendre  ?  , 

AHobs-nous,  suritout,  pertaaiettre 
qu'oii  nouf5  leurre,  qu'on  nous  ren- 
idcfrimie  jîrr.ir  mieux  nouis  ligoter. 

Là  parole  dies  professionnels  de  la  po- 
litique et  de  ceux  qui  en  vivent,  vdus 
avez  vu  Is  r:!)t  qu'ils  en  fofnt  eux- 
imiêmeis  lorsqu'il  s'aigit  de  conserver 
rtu  de  prendre  le  podilvoir.  N'Invez  pas 
pl'u's  ou'euT-mômes  le  respect  de  leurs 
IS^er'mlpn'ls.  Ne  pincez  pas  en'  eux  nlus 
de  confian.ce'  que  leuilsi  terR-i versa tions 
n-ilssée-s  ne  voiufl  autx>ris°nt  ;Y  en  placer, 
leuna  î>roteistations  présentes  du  pro- 


chaines ne  sauraient  être  pllus  catégo- 
riques que  celles  que  vo^us  avez  déjà 
enltendufts  ;  et  quelles  garanties  ipos- 
iséidez-voos  qu'ils  n«  Imtéconinaî iront 
point  celles-là  aussi  coimplèteanent  que 
les  autres,  à  l'occaskxn,  lorsque  le 
(même  prix  sera  en  jeu  ? 

Pas  n'est  besoin,  d'ailleurs,  d'une 
Fédération  parlementaire  ni  même 
d'un  Conseil  impériatei  polur  nous  ren- 
dre participants  des  charges  du  con- 
tribuable anglais.  Fiscak-meinit,  nous 
«omraes  déjà  en  fédémitiion  impériale 
britannique,  et  notre  à'mlpérialisme  se 
traduit  de  la  plus  'mlisérable  façon. 
Nous  rendons  naïvement  aux  manufac- 
riers  anglais  une  imrtie  des  droits  dont 
leurs  miarchandises  étaient  auparavant 
frappées  à  nos  frontières  et  nous  com- 
Htons  le  vide  en  payant  10  et  20  pour 
dent  plus  cher  le  sucre  et  d'autres  ar- 
ticles  de  prem'ière  nécessité.  Certains 
rêvent  d'un  zoliverein  britannique  dé- 
fiant le  monde  entier  par  un  tarif  de 
préférence  inter-impérinl  ciouvrant  les 
productions  de  In  Grande-Bretagne  et 
de  ses  colonies. 

Le  résultat  serait  de  liguier  contre 
TEmipire  e'î  c«^nitre  n)ouisi  foutes  les  na- 
(lionls  du  monde  nui  nous  rendraient  la 
vie  insupportable' en  élevant  le  prix 
des  alimhnts  et  des  matières  premières. 
Bt  je  ne  -  parle  pas  -des  confiits  arimés 
qué  cette  guerre  fi.s<?ale> pourrait  à 
tout  taaiomearit  proroqu«ir. 

L'esprit  qui  anime  qu".laues-uns  de 
ms  hflmlmeis  d'Etat  vaiut  donc  pour 
l'An^ïlet-rre  mi;  eux  qu'un  contrat 
écrit.  L'incori)'=cîeTir!»,  la  corruiptinn  po- 
litique et-T'esprit  de  parti  ont  fait 
ou  feront    le  re»si'e. 

C'eM.  con'tre  ces  'trois  obstacles  qui 
retarde'nt  et  co'mjpromettro:nt  peut-être 
raccomipli.sisement  de  nos  drstin<*ps  n.T- 
fiionales  que  tous  les  patriotes  doivent 
fe'a.rimter. 

Jjf  scentlîcipiri»,  l'éeoîsme.  IVlsclav^ore 
ântellentuel  ont  perimi'Si  à  l'irarérialis- 
im(«  d'entrer  subreipticement  chez  noua. 
L.'enithou.xiasknte,  le  dfeiTOtére<îspme.nt, 
l'indépendancf  d'oninioln  r"*c1fim:-nt 
l'hoTineur  de  jeter  l'envahi-jiseur  à  la 
porfe. 

COMPATRIOTE.'^, 

Donnez-nous  de;s  arlm^s,  donnez-nous 
l'armée  par  excellence,  la  nre«5se,  pour 
chasser  dte  la  terre  cnnqdiien.ne  l'en- 
nemi  qne  c<^nT  nui  rrard'^'^n't  k  la  bnr- 
rièTv»  on't     laissé  s'in»)  rcidiuire. 

Une  ligij»  njafinna'e  et  un  orprine 
nationnl  .«otîT  nécessaires  h  l'heure 
présente,  d'abord  pour  vous  défendre, 
et,  ensuite,  pour  préparer  la  sécurité 
du  Je.tide'mlain.'. 

Assez  de  j6urniaux  et  d'organi-satâonls 


noua  divisent  celminellemetnt  devant 
l'ennemi  ;  priêitopus  tous  la  main  à  une 
arganiLsation  nouvelle  qui  va  pouvoir 
rallier  nois  rajiigs  épa<rs  pooir  la  luHtia 
qui  s'en  vient/  ;  car,  après  les  Boers, 
cet  (aera  au  Hour  des  Cimadiens  de  la 
Mouvello-Francii  do  s(3  iiicltre  au  pas 
britlannique,  soyonsien  sûrfa.  , 
COMPATRIOTES, 

Montrez  que  vous  savez,camm3  vos 
pères,  avoir  quiind  il  le  faut  un  pa- 
trioitifcme  i>ratique.  On  peut  voius  per- 
dre sans  vous, — ■ot  l'on  s'y  applique, 
— mais  personu.e  ne  vous  sauvera  sans 
vduis. 

Noius  vous  offrons  notre  jeunesse  et 
notre  enthousia.sme  ;  nous  vous  offrons 
noti-e  travail  et  notre  incorruptiblo 
persévérance. 

Nous  -vous  proi>osons  une  souscrip- 
tioïi  populaire  pour  organiser  une  li- 
gue dte  Rallieiment  Nati«)nal  et  pour 
créer  l'organe  de  la  déimocratie  ca- 
nadienne-française, un  grand  jqurnal 
quotidien  qui  sera  le  (point  de  repère 
des  patrioftes  décidés  à  vaincre  ou  à 
s'épuiser  à  la  tâche. 

Con.^ituons  des  comités  ;  organisons 
des  soirées  patriotiques,  et  que  du  sein 
du  peuple  sortie  l'inistrumi^nt  de  sa  dé- 
llivrance  :  une  presse  piopulaire  pour  dé- 
fendre les  intérêts  pdpulaires  et  non 
leis  scheems  d^s  impérLalLsitiss. 
PR.ERES  EMIGRE.S  :     '  I 

N'êtels-'volus  pas,  vous  aussi,  d»  la 
famille,  malgré  vo'tr»  éloilgnement  du 
berceau  de  voltre  nationi  ? 

Sous  le  drapeau  étoilé,  vous  êtes 
resllés  Canadiens  ;  vous  avez  gardé  la 
langue  et    les  moeurs  du  pays  natal. 

Une  prolvidence  veille  sur  la  conser- 
va'tion  de  notre  race,  mns  doute  pour 
qu'un  ionr  nous  nous  retrouvions  flans 
la  vallée  du  Saint-Laurleint  et  de  l'Hud- 
stoln  réu!n''Ls  sous  un  drapeau  qui  sera 
1©  nôtre. 

Ndnls  le  savons  par  vas  journaux»  : 
vous  suivez  aviec  un  Intérêt  passion- 
né les  déveldppemenits  d''une  politi- 
que qut  aurait  poair  résultat  de  nous 
.ieiter  les  tins  cdntre  les  autres  dans 
la  défenisie  de  deux  drapeaux  étrangers 
contre,  leisiquels  nos  pères  ont  combat- 
tu autrefois. 

Et  dans  ce  choc  indus  piéririons  sans 
rei'oiîir. 

L'impérialii'Sme  bri+inniniqul*,  c'egt 
drtnc  le  s'unrêimie  mal  'pour  Iq  ■«•aoe 
à  laqii"!!*!  vous  rTave;:  ni-s  c<»c-=.i<  d'ap- 
pirtewr.  'Voims  nous  aidi^r^v/  >f  ]e  cnrOr 
battre  ;  ensemble  nows  l'écraserons  ! 

Pour  le  groupe, 

WILFRID  GASCON 
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Introduction 


Depuis  la  cession  diéjtinitive  du  Oa- 
n.ida  à  l'Augleiciri^,  en  l7o3,  deux  ca- 
l^iigorwo*  de  i*iinotes  sonL  nées  :  les 
Lri\;ducLibl<ia,  à.  la,  façon  do  i'apujoeau 
el  dt  Mercaer,  ec  leo  p.ijtriioited  prati- 
quée, lea  U'éo-oa.Daditona  qui  août  ni- 
ccuiciltéiti  avec  la  duan.lDaiiun  étran- 
ge ro. 

Ouux-cL,  onibliont  l«ur  candeur  ju- 
vénile qui  ie»5  avaLeniu  jetés,  les  armea 
à(  la  ui;iin,  contre  l'Anglais  per^joi-. 
cuteur  «iC  pillard,  ou  qui  leur  avait 
iniipiré  leurs  pi.us  beaux  vers  et  leurs 
meilleurs  mouvements  d'éloquence,  ac- 
ceptent des  litres  de  la^  'mtoluarclLie 
cinglaise,  font  des  voeux  jkjUiT  finir 
leurs  joiurs  à  la  cour  die  îiiaiin't^Jajnea 
ou  à  W  eislkniuster.  Les  moins  heureux, 
m  lis  noti  les  moins  anibitieiux  dans 
cetie  Catégorie,  crient  plus  fort  qne 
toUM  les  auLres  qu'ils  sont  et  dejneu- 
reront  britishers  dévoués  corps  et 
ftmc  à  l'empixe  britannique,  c'est-à- 
dire  an  ijouverneunent  aniglais. 

Pour  eux,  c'eat,  outre'  une  politique 
«vi<jée,   un  devoir  de  contscience. 

Pour  ceux-là,  aussi,  la  conquête  an- 
glaise est  achevée  ;  iis  6cin:t  aniglais  de 
préférence,  de  goût,  pir  raiiison.  S  ils 
continuent  de  se  dire  C'ana,diens-fran- 
Cviis,  c'est,  pir  ©sprit  d'jtmiitation  ;  et 
encore,  plusieurs  d'entre  eux  ont-ils 
pris  l'hiihitude  de  réclaanier  contre  le 
nom  composé.  Poiurquoi  canaidien-fran- 
oais,  disent-ils  1  Soyons  donc  sinaiple- 
anent  Canadiens  comme  les  Anglais, 
lee  Irlundaiji  et    les  Eciolssais  I 

Répandus  dans  la  société  anglaise, 
dont,  souvent,  ils  tirent  la  'majeure 
partie  d«  eur  KUibsistanice  o(u  de  leurs 
l)énéficeis,  ils  en  ont  aicquis  l'esprit, 
les  méthodes,  les  idées  politiques  et 
philosophique^s,  les  minières,  l'ai-/ 
iure  et  jusqu'à  l'upcent  du  langnige.' 
C'eot  d«  ceux-là  et  de  lui-mi6me  que 
Oirtier  pouvnit  dire  avec  raison  : 
"Nous  sommes  dJes  Amgdaàis  piaxlant  le 
frincaÏB." 

Est-ce  qu*    je  Ites  blâm'e  î 

Pas  le  moins  du  monde.  Chacun 
n'es't-il  p<i6  libre  de  chang'er  d'allé- 
gé inre  t 

Est-ce  qu'il  n'y  ai  pas  eu  des  ima- 
réchiux  de  Franc»  qui  se  s'eut  appe- 
lés Berwick,  Miicdonald,  Clark»  et 
M  icMahdu  ? 

Eist-ce  que  j'ai  le  d!roiil  de  reprocher 
à  quelqu'un  de  disiKiiseir  comime  il  l'en- 


tend du  bien  mfcme  le  pluis  préciieux 
qu'il  possédM  :       hationaliLé  f 

Non,  ce  n'eist  pts  conti^'  l'usage 
d'an  droit  que.  je  trouve  à  redire,  c'est 
contre  l'imixxsture. 

Je  le  rcipoie  :  je  n'ai  pas  une  pa- 
role de  m  .lédLi'  tion  à  1  adressie  de  ces 
O.inacUeni»  à  la  moid»  anglaise  pour 
l'opiion  qu'ils  ouc  faite  en  un  jour 
d'ieblouit'-tit'mient  ou  pour  leur  évolu- 
tion lente. 

Par  exejmple,  ce  que  les  patriotes 
cinadlen.i,  disciplies  de  Papineau,  en- 
tcndr.nt  exiger  des  britishistes,  c'est 
qu'ils  se  dissent  fr-mohement  partout 
ce  qu'ils  sont,  deivant  le'  peuple 
ooitutue  devant  la  Miasise.  Oe  conttre  quoi 
joi  iin' insurge  avec  ceiux  de  ma  ;gôné- 
r.ilitMi,  c'cit  le  recours  à  l'équivoque 
grâce  à  laquelle  le.s  mlilini^s  d!u  nétai-ca- 
nlaidianiÈime  tire  les  marrons  à  To- 
rccito  et  à  Montréal,  courtimns  à  l'é- 
tniifeer,  aff  rooitciurs  chez  eux. 

L'.iutre  catégorie  de  patriotes  cana- 
diens est  celle  que  j'ai  appelée  au  dé- 
but Il  catégorie  deis  irré<luctibl€s  et 
des  incorruptibles.  Ces  derniers  re- 
connaissent Papineau  pour  maître  et 
modèle,  Pipiineau  qui, 
....des  tyrans  décofncertant  l'audace, 
Qiuirante  ans  proclatoa  les  droits  de 

(ncftrei  race., 
Papineau  qui  ppsta,  après  la  révot- 
lution  jKjlitique  de  1840,-  le  Papineau 
de  1837,  que  èes  ancien»  lieutenants 
devenus  chevaliers  et  baronnets  ne 
recann.i1s.s»i«nt  plus,  parce  qu'eux- 
miêmcs  ,T valent  fait  peau  neuve —  an- 
cifns  in.sur.sés  disparaissant  scius  les 
oriperui  britanniques  qui  furent  la 
récoiinipe'nsie  d  e  leur  conversion  au 
britishi.sme  dont  l'influence  néfaste 
s'est   propagée  juisiqiu'à  nos  jours. 

Ces  pitriotrts-là,  Dieu  mierci,  ils  sont 
niLsisi  ncim[L)reiux  que  les  fils  du  peu-" 
pie.  Unis  eti  ré.siolus,  ils  seront  forts 
cotntne  le  peuple  lui-m'ême.  Ce  sont 
eux  qui  mlrttrioint.  le  bAtoni  dans  les 
roue.s  d»  l'imlpéri.ali.sme,  et'  le  char 
qu'ellfis  supportent  s'aibtmBra  dans  les 
fondrières  avec  ses  occuipants. 

I/idé-il  de  ces  Canadiens,  ce  n'est 
ni  In  Fédérvition  ni  l'annexion,  c'est 
l'Indépendance  avec  la  Répu(bliqtu;e. 

T,enrs  couleurs  sent  les  couleurs  qui 
ont  flotté  a'u-tîeissus  des  têtes  de  Oai^ 
dinTl,  de  Chéïiier,  de  Loîrimier  et 
d'Hindelan  avant  d»  leur  servir  de 


linceul. 

Leurs  principes  siont  les  principes 
dA^'mfccra tiques  d«  vraie  liberté,  de 
vraie  égalité  et  de  vraie  fraternité 
pour  tous  les  enfants  du  peuple  sou- 
lagé dans  ses  mibsères  imméritées. 

Maiis  ce  n'est  pas  avec  les  vieux  pap» 
lis  et  avec  leurs  esclayea  qu'on  at- 
teindra ja,mj:iisi  le.  but  en  viue.  Aussi, 
voyez-le»  désertés  de  la.  jeunesse  in- 
telligente réunie  pir  une  d)o!uble  pen- 
sée :  relever  la,  classe  des  travailleurs 
de  .s;i  situation  précaire  et  régénérer, 
en  l'arrachant  à  la  sujétion  anglaise, 
la,  nation  franco-canadienne. 

C'est  l'oeuvre  d'un  parti  naissant, 
que  M.  Tardivel  appellerait  peut-fttre 
Ici  Centre,  maïs  qui  dores  et  déjà  est 
lei  parti  jeune-canadien  ouvert  à  tous 
les  vieux  routiers,  à  tous  les  solides 
pitriotes  qui  ont  dlui  sang  dans  les 
veines  et  la  fierté  de  leur  race. 

J'en  suis.  Et  je  désire  y  consacrer 
tout  ce  que  j'ai  de  faibles  forces  ;  tout 
ce  que  je  i»ossède  de  volonté  dans 
râaiie  »t  de  ^triotisme  aiu  coeur. 

Dès  ce  jour,  avec  quelques  afnis  qui 
ont  fou.rui  leurs  prefuves  die  patrio- 
ti.>-,me,  désintére.ssé,  nous  allons  noua 
m»!ttr«  en  campagne  pour  réunir  le« 
fonds  nécessaires  à  la  création  d'un 
grand  origane  quotidien  canadien- 
f rinçais  à  Mbntréal,  qui  ne  s«ra  ni 
"rouge"  contre  les  "bleuis",,  ni  bleu 
contiie  les  rouges,  to'ais  simplement  et 
complè  tement  c;i  badie  n-f ra  nca  is. 

Au  fonds  patriotique  aniglo^fricain 
il  faut  répoindre  par  Im  fonds  patrio- 
tique franco-canadien  ;  ©t  il  doit  y 
avoir  assez  d»  braves  g'enB  parmi  nous 
des  d*ux  côtés  de  la-  frofntière,  et  assez 
d'.isnis  du  Canada  en  Franc»,  XKrtir 
nous  jierm'*ittre'  de  compter  sur  une 
suffisante  récoltw  dte  dollars  afin  d'as- 
surer les  bases  d''un  igrand  journal  qui 
Fera  1«  poiint  de  repère  de  tous  les 
Canadiens  qui  crioicnt  en  l'avenir  et 
qui  veulent,  le-  préparer. 

Il  f.Tut  être  capablei  d'entrer  en  li- 
gne lorsqu 'éclate rai  la  bataille  qui 
s'npprêle.  Déjà  unei  avant-garde  har- 
die tôt»  et  surveille  le  terrain  avec 
Im  "Débats".  Elle  fait  une  oeuvre  pr&- 
cicu;5»  qyi  ne  sera  pas  perdhie. 

WIÎLimiD  GASCON. 
Olt.iwa,  mars;  1900. 


La  Question  Boer 


lé  12  ^Joviair,  M.  Hdais  Fréchette, 
interviewé  %ar  le  sujet,  expriim/e  car- 
■réjnienl:  ritm  05fVinion  : 

— Qnte  penseiz-vous  de  la  position  pri- 
se par  M.  iL..  O.  David,  e|n  ce  qui  reigar- 
die  notre  rôle  actuel  vis-à-vis  de  l'An- 
gleterre,  en  guerre  avec  le  Transvaal  ? 

— Je  peinSe  qu'en  cela,  comme  tou- 
j:>urs,  M.  David  s'eist  Inspiré  de  son'  pa- 
irioti^'e.  \ 

Paîrltiagiea-iVoub  e«6  opiinions  sur  la 
qufestion  boert 

—La  qultetion  bdelrt  Mais  dites-moi 
dionc  où  ell«  est  cette  question  boer  : 
l'our  m'a  part,  j'ai  beau  y  regarder  de 
près,  je  n'en  vois  pa.s.  Daux  peuples 
eoint  aux  prises,  un  puissant  et  un  fai- 
ble. Lie  faibli©  inspire  des  sympathies, 
c'est  assieiz  natureil.  M'aîs  si  ces  sym'- 
pathies  âont  absolum'e^nt  impuissantes, 
et  me  peuvent  que  fadire  diu  tort  à  ceux 
qui  les  profesiseinit,  est-ce  se  montrer 


intelligent  que  d'efnJ'faire  parade? 

On  parle  des  dixiits  imipreisoriptibles 
de  la  juaitice.  C'est  très  beau  ;  mais 
aoi  moiins  faut-il  'être  bien  sûr  de  quel 
côté  ils  sont  ces  droits  imipreiscripti- 
bles  de  lai  justice.  Du  côté  des  Boers  ? 
C'est  p^e-sible,  miais  qu'ein  savons-nouis  ? 
Des  présomptions,  ps'ut-être,  et  enco- 
re: Il  fajut  avoir  'grandie)  confiance  en 
sioâ  pour  se  procLitnler  plus  savant  là- 
desaus  que  la  mlajarité  des  plrofesseurs 
de  Harvard,  et  que  nombre  de  jour- 
naux autorisés  dôl  Pa'ris,  de  Berlin  et 
de  Mewt-Yoirk.  (1) 


M.  Fréchette  s'exnigère  l'ilmlportance 
du  seJiticaient  anglophile  dans  les  mé- 
tropoles de  France,  d'AUetmiag'ne  et 
de»  tltatsk-Unis,  réfléchi  par  leS  jour- 
naux de  ce  pays.  O'esti  le  petit,  le 
très  petit  ncJm'bre  des  or^ata'fts  de  pu- 
blicité qui  se  vanteint  die  prendre  par- 


Mais  les  Boiers  seraient-ils  i>ersécai- 
tés,  le  boin  droit  se(rait-il  'Uiniverselle- 
ment  recon/niui  comme  éti-^nt  d,e  leur 
côté,  que  cela  n'en  constituerait  pas 
plus  une  question  pour  nous.Pour  qu'il 
y  eût  quieist'iom,  il  faudrait  que  nous 
eussions  diroit  ou  bout  a.u  moins  libeirté 
d'option  dans  uine  alte'rtnative  quelcon- 
qule.  Or,  où  est  notre  choix  possible 
en  face  de  la  néces&ité  absolue?  de 
l'inéluctable!  ?  Reigardons  froidement 
les  choses.  Quland  même  nous  monte- 
rions sur  les  toits  pour  crier  :  Sus  aux 
Anglais,  que  nus  députés  retnettraient 
tuuis  leurs  mandats,  qu'e  nous  jette- 


ti  pour  les  Anglais  contre  les  Boers. 

A  Paris,  je  ne  connais  guère  que  le 
"Siècle"  djie  M.  Yves  G-uyo't.  Elt  encore, 
ce  dernier  est-il  dreyfusard...  çpmme 
tnOi  I— ce  qui  nVisit  pas  uine  recomman- 
dation aux  yeux  d*  M.  Frèohette. 


—  3  — 


rions  dix  gouvermepuiemts  par  terre: 
quaad  môme  noms  ruiinicuii/us  à  jamais 
la,  nationaJité  franciiiss  au  Canada, 
les  liuers  eii  seraient-ils  plu's  avancés  ? 
JSt  nios  obliigatioriis  mve'rs  l'empire  bri- 
tanniq.uie  ea  seraiomt-elles  moindres? 
S  inisiiriger  centre  la  brutalitiS  de«  faits, 
c'est  atgir  en  aveutgle,  et  se  casser  le 
cou  de  igaieité  de  coeur  sans  bénéfice 
pour  perisonne.  Voilà  mon  avis. 

Mais  il  y  a  pl'uis  que  la  néeessité  ma- 
térielle qui  n)jiU)S  enchaîne  ;  il  y  a  au«si 
la  nécessité  mioa-ale.  Kt  je  me  per- 
meltriù  d'irtsisted:  tciuit  parliculière- 
m'ent  suir  cei  p^^int,  car  c  e&t  i^récisé- 
ment  ccl'ud-là  que  semblent  surtout 
cuiblier  ceiux  qui  persistent  à  vouloir 
qu'il  y  ait  aire  question  boer.  Suppu- 
Siyns,  poufr  uirn  instajit,  que  cette  ques- 
tion boer  exisitei,  et  que  nous  ayons, 
en  réali'té  la  faoullté  de  prendre  parti 
pour  un  côtié  ou  pour  l'autre.  J»  pour- 
rais bien,  dtinii  ce  cas,  me  demander  ce 
qU'B  me  siont  ces  habitants  du  sud  de 
l'Afrique,  à  côté  de  nos  compacriotes 
Anglais,  avec  qoii  ntcus  sommes  appelés 
à  vivre  sur  le  môme  sol  et  la  main 
dans  la  madn.  Je  paulrraLs  bien  me  de- 
mander ce  quie  nous  devons  à  ces  étra(n- 
gers  comparé  à  ce(  qma  la  race  anglo- 
eaxonne  a  déjà  fait,  fait  encore  tous 
les  j,j(u!r&,  eit  peut  faire  dans  l'avenir 
pju!v  le  progrès  de  notre  pays.  Je  pour- 
rais me  demander  qujelles  sympathies 
spéciales  les  Boeo^s  ont  jamais  méritées 
d'e  niotufe',  pour  que  nouis  pre,nioin's  fait 
et  ca.u|sie  poiun  eux,  oontre  les  Aniglais, 
qui,  tout  puisisajits  ici,  sont  non-seule^ 
ment  assaz  libérauix  pour  nous  recon- 
naître les  mômes  droits  qu'eux,  mais 
encore  asseiz  généreux  pour  nous  lais- 
ser vivre  aiu  soleil  de  leurs  institutions, 
presqiuie  comme  une  nation  ijudépen- 
dante,  abritée  pqtur  ainsi  dire  sous  les 
plis  d'U'  drapeau  français  . 

ivlaàs  ce  seirait  là  invoiqueir  la  iiues- 
tion  d'intérêt  et  appel  aux  sen- 

timents; et  je  veux  laiaser  de  côté 
deiu^x  mobiles,  qui  doivent  s'effacer  de- 
vant le  devoir  prescrit  par  ces  deux 
mots:  siutjets  britanniques. 

Qu'on  le  veuille  ou  non,  et  qu'on  tor- 
tu're  les  miots  pour  leur  trouver  des  si- 
gniificatiana  auissi  spécieuseis  que  nou- 
velles, nc'uB  n  y  pouvons  rieîn  ;  nous 
soimmes  des  sujets  britanniques  !  et 
pa^itaut — c'est  là  le  côté  anoirmal  et 
danigereiux  de  noitre  régime— solidaires, 
nouti  Américains,  des  queaeiles  d'une 
nation  eiu'ropéeniiie.  Les  hommes  désin- 
téressés dJe  notre  histoire  nou's  ont  as- 
«sez  mis  en  garde  contre  ces  déplorables 
évent'uSalités,  nous  n'avons  plus  le  droit 
de  ntooiis  soustraire  aux  conséqueinces 
t'xiia  ré(gime  que  ;n»us  a,vans  accepté  et 
auquel  nious  avons  même  applaudi  en 
toute  connaiiseancft  'de  cause  C2) 

'Rien  n'e  nous  défe(nd  d  aspirer  à  un 
Dha-ntgeimenit  de  aituatLun  dains  l'ave- 
nir mj.iis  poux  le  mom?tn!t,i  le  drapea.u 
aniglais  flotte  sur  nos'têtes,  c'est  le  nô- 


Autre  Inexiactitude.  14a,  Oo'nfédéra,- 
tiom  a,  été  dîsciutéei  'eit  votée  yax  la 
ohaim'bre  canadimne  eiti  par  le  parle- 
ment anglais,  hors  l'assentiment  du 
peuple  canadien.  Après  la  sanction  par 
lai  Reine  de  la  constitution  fédérale, 
lei  clet^gé,  (à  l'exceptiLon  de  Mlgr  Bour- 
get)  diont  lels  syimlpiltiiiea  allaient  na- 
turellemient  à,  M.  0:irtier  qonservateur 
eitl  monarchiste!,  lança  dies  mande- 
ments faisant  un  deviolr  aux  catholi- 
ques de  voter  pour  les  partisans  du 
nouvel  ordre  de  r-hageis,  oeuvre  de  M. 
Cartier  et  de  sir  John  M&çdanald. 

L'intervention  et  les  efforts  du 
clergé  pour  fair*'  accepter  à  nos  pères 
lai  fédération  des  colonLes  anglaises 
démolit rent  suffisamment  que  nous 
n'/moins  pas  l'intention  d^y  applauidir. 


tre,  il  a  droit  à  niotra  appui  sincère  et 
loyal.  Si  noua  avons  tenu  jusqu'ici  au 
régime  actuel,  c'eat  apparemment  que 
Uf^u'.s  y  t  rouviouii  des  avantages  :  eh 
bien,  ceis  avantajgea  impliquent  dea  de- 
voirs. Mous  somm'es  uiue  colonie  britan- 
nique, et,  suivant  tcoite  apparence,  par- 
taitement  salislaits  de  l  êire  ;  que  nvus 
s,/yons  d  oiigine  frajncaise  ouj  d  origine 
anglo-saxonne,  le  même  devoir  incombe 
à  tous,  celui  de  payer  sa  part  de  ia 
dette  c<.mm'UJiiei,  liit-elle  la  dette  du. 
saug  .C  est  ce)  qu/e.  nvus  pèies  ont  fait 
en  1812  ;  c  est  ce  quie  nous  avons  à  faire 
de  nK>s  joulis.  Leis  divisions  géograpiii- 
qnf-s  n  y  i-tMt  pour  riein. 

iMaia,  s'écrie-t-on,  past  de  taxes  sans 
^■eipréj)clu|L!atifjn  1 

U  est  jutste;  mîais  qui  nous  taxe? 
Est-ce  1  Angleterre  ^  i'as  ciui  L<,'Ut  • 
c'est  ni-juti-môme!3  c'est-à-dire  la  ma- 
jorité de  la  nation.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
tyianmie  ici  quel  celle  de  n^>tre  propre 
bi^aiveraiui^té  nationale.  Ut  qua,nd  mê- 
me il  eiru  serait  aiutrement,  il  laudjait 
encore  y  pitindre  igarde.  Le  principe 
qiti  dit  :  pjiat  de  taxes  sans  représen- 
tation, est  un  principe)  de  saine  doctri- 
ne; mais  quand  on  1  i(nvoque,  il  faut 
être  prêt  à  le  amitenir  jusqu'au  bout. 
Quand,  les  litats-Unis  l'ont  proclamé, 
ils  l'«jnt  appuyô  les  armieis  à  la  maun. 
C'était  la  révolte:  seirions-nous  dispo- 
sés à  en  faire  au'tant  ?  Mon  !  Aiurs 
qu'oi  ?  Désiroxus-nous  être  représentés 
au  parlemeiiit  anglais?  Ce  raisonne- 
ment nuuB  conduit  là  tout  droit,  re- 
marquieiz-i»  biein.  Kt  ce  SMnt  tous  des 
adversaires  de  la  fédération  Impériale 
qui  parlant  d'e  cette  façon!  i'rauche- 
ment,  c'est  difficile  à  comprendre. 

Je  m'e  résiume  en  deux  mots.  Vivons- 
nouls,  oui  ou,  non,  sous  le  drapeau  bri- 
tanniqule  ?  Oui  ;  eii  bien',  ce  di^apeau  a 
des  diuits  tant  qu'il  seira  le  nôtre.  Le 
devoir  est  tout  tracé;  et  il  est  d'aii- 
tant  plus  impérieux  qui  ,  comme  je  ih 
disais  en  ccmmencant,  il  s'impose  a 
u/juis  par  la  néoessiité  absolue,  par  la 
logique  inexorable  dts  faits  et  de  la 
Position  et  qiu  easayeiq  de  nous  y  sous- 
traire, c'est  tou;t  simlplement  nous  sui- 
cider, sans  résiutltat  avantageux  po'ur 
peraonne,  sans  même  avoir  u(n  prin- 
cipe léigitimje  poiur  excuse. 

Volu's  voyez  uien  qu  il  n  y  a  point  de 
qu'est  ion  bo»e,r. 

LOUIS  FRJ3CHETTE. 

L/ 7ie  répoitse  à  M.  Fré- 
chette 

Le  18,  j'envoie  à  la  "Presse"  la  cor- 
respondance qu'on  va  lire  et,  que  le 
rédacteur  de  ce  journal  fait  piécéder 
d'une  notb  de  proiteistation. 

L'habitude  que  no!us  avons  prise  d'ou- 
vrir nos  colonnes  à  toutes  les  opinions» 
porurvu  qu'elles  soient  signée^  d'wa  nom 
connu  et  respectable,  nous  sngage  à 
publier  celle-ci,  malgré  qu'elle  exige 
de  nous  unje  protiestation  absolue,  sur 
un  iwant  :  "Qu'il  n'y  a\  pas,  ici,  d'iris^ 
titutions  bri.tanniqueis,  mais  les  droits 
do  l'homme." 

Il  imoporte  peu  de  parler  des  "droits" 
de  l'hommie,  si  l'on  n'y  ajoute  pas  ses 
"devoirs."  Les  droits  de  l'homme  no 
Vident  que  par  la  quantité  de  devoirs 
auxquels  ils  sont  soumis.  Notre  pre- 
mier devoir  est  de  vivre  en  .société  et 
pour  la  société.  Notre  droit  est  bien 
de  rester  hoftntaies  libres  sous  les  ins- 
titutions britanniques  ;  mais  aotre  de- 
voir est  de  respecter  cette  société.  Lors 
dje  la  cofnquôte,  les  Fnancais  du  temps 


avaient  l'olpiion  de  retourner  en  Fran- 
chi, ou  d©  rester  dums  le  pays,  à  de 
certaines  conditions  posées  de  part  et 
d'aïuHre. Lie  traité  d'U.trecht(?)  accordant; 
d.ix-huit  mo^  à  tout  résid-int  français 
pour  vendre  ses  propriétés  et  laisser 
le  Canada,  est  basé  sur  la  Capitula-' 
lion  de  Montréal,  où,  à  l'article  41, 
il  est  formellement  stipulé,  après  dé- 
bât,  que  "tous  les  Français,  Canadiens 
et  Acudiens  qui  reaterdat  dans  la  co- 
lonie.... deviennent  sujets  du  Roy".  Il 
n'y  a  pas  d'obligation  d'alléigeanoe  plus 
claire  que  celle-là.  Nols  pères  sont  res- 
tés en  souscrivant  à  oeis  conditions. 
Nou-ji  y  sotninies  liés  tant  que  l'Angle;- 
terre  de  nous  donnera  pas  une  raison 
de  no'os  y  soustmire.  Notre  devoir  est 
div  vivre  d  ins  la  société  civile  et  po- 
litique que  n/ja  ancêtres  ont  acceptée. 
U  y  a  donc,  ici,  des  institutions  bri- 
tanniques qui  s'.mposent  à  noLi-e  cons- 
cience, à  notre  loya'Uté,  et  l'Anglais 
peut  invoquer  ccomme  nous  les  droits 
de  l'hcimme. 

11  ftst  bien  permis  à  ceax  que  la  cho- 
se, amuse  de  demander,  en  théorie,  à 
l'Angleterre,  de  nous  laisser  briser 
coCi'e  allégeance.  Mais  tant  qu'elle  ne 
nous  aura  pas  donné  cette  permission, 
nous  sommes  tenus  au  contrat  de  la 
session,  et  l'invocatiion  des  droits  de 
l'homme  est;  de  pure  révolution  et  res- 
tera sans  écho  dans  le.  pays. 

Dû  reste,  comme  c'est  un  confrère, 
i-édacteur  au  "ïietnips"  d'Ottawa,  et  à 
r"Avenir  du  Nord",  qui  nous  demm- 
de  l'hospitalité,  nous  devons  à  la  cour- 
toisie de  publier  son  étude,  discutant 
les  viLes  de  Monsieur  Louis  Fréchette  : 

Pas  de  question  boer 
mais  line  questio7i 
canadiemte 

MoiisLsur  le  directeur  de 

"Liai  Presse", 
Nou-i  soimmes  un  bon  nombre.  Ici, 
punmi  le  peuple,  qui  croj'ons  que  les 
p.irtisans  du  système  de  "l'Oreille  bas- 
ti«"  ont  eu  leur  tour  pour  exposer 
dtms  les  j<yurnaux  aux  Canadiens-» 
français  que  l'attitude  la  plus  sûre 
l>our  eux  à  prendre  dans  toute  ques- 
tlcn  où  l'Angleteri-e  est  concernée, 
c'est  de  se  rappeler  qu'ils  sont  "su- 
jets" britanniques  et  que  cette  qua- 
lité leur  interdit  toute  critique  des 
actes  d'un  gouverneiment  britannique 
ou  l'un  personnage  britannique  quel- 
conque. 

Mous  pensons  donc  qu'il  serait  uti- 
le ds  faire  .savoir  aux  nctm(bireux  lec-< 
leurs  <le  la  "Presse",  avec  lesquels 
nous  soanimes  en  communauté  d'opinion, 
que  (iTnis  ces  quartiers  il  en  est  qui 
persistent  à  penser  ccltnme  le  peuple 
et  pcar  le  peuple.  Nous  croyons  qu'il 
est  tetnips  d'tirrôter  la  cldche  qui,  seu^ 
le,  a  pu  se  faire  entendre  dans  la 
presse  jusqu'ici,  pour  peilmettre  à 
d'autres  gfelols  fie  carilloner  à  leur 
tuuïr  ;  car,  voue  savez,  qu'on  n'elntemd 
qu'une  cloche    n'entend   qu'un  son. 

Quind  nonis  avons  entendu  des  homh 
m«s  qu'on  était  habitué  à.  regarder 
comme  les  onpitaines  de  la  nation  ca- 
nidiennet-francai.se  noius  crier  :  "A 
quatre  pattes,  les  Canayens,  vdilà  les 
Anglais  i^ui  passent  !"  nos  coeurs  de 
p;itrlotes  se  sont  emiplis  d'une  amère 
tristesseï  ;  car  rien  me  justifiait  ces 
conseils  de  tolérance,  ces  appels  ef- 
frayés à  une  discrétion  mlal  entendue, 
puisque  les  Oanadiensi-francals  n'a- 
valent toufi  montré  jusqu»-là  qu'une 
fierté  digne,  cotm^ne  il  convenait  à  des 


bommeis,  en  fcce  des  menaces  de  mort 
qui  leur  venaient  de  droLLe  ot  de 
gu.uche.  I  f 

t>i  la  question  l)oer  qui  se  vide  à 
coups  dtà  fusils  là-bais  fait  rxVpandre 
en  ce  piys  di^jà  tant  de  flots  d'encre, 
Il  fauLe  n'mn  est  pis  aux  Canndiens- 
fr.incals  mais  aux  Ajiglco-Cun.idiens 
qui  l'y  oJit  iiaiport'ée  et  nous  l'ont  en 
quelque  sorte  imjxxsée.  S.ins  l'initiati- 
ve du  ClCQ'sux  colonel  txi.m  Uuglies,  twms 
lo  vote  impxxSvu  des  Jlésolutions  du 
du  Transiva^il,  sans  la  caimpgne  de  jiu- 
goi.situti  mcji'ée  pur  la  presse  anlglo-to- 
fy  et  l:i  "ConoMie"  de  Quiàbec,  il  est 
pi-oflj.iblc  (lu'une  nouvelle  guerre  an- 
gl.iistt  dans  le  sud  de  l'Afrique  ne 
nous  aurait  pis  plus  préoccupés  que 
ivcllft  du  1^80-81  et  que  les  .iiutres  camr 
l>ignes  entreprises  par  l'Angleterre 
bur  différents  points  du  continent  afri- 
ca,in.  _  ,^    1.,  I 

Pouniuoi.  en  a-t-il  été  autreim'ent  ? 
D'ubord  pour    les  laisons  qiue  je  viens 
d'énuni'éinir,  et  puis  pi.rce  qu'en  Amé- 
rique, aui>l   bien  qu'en  Europe,  on  a 
fini   p;ir  s'intéresser  à  celte  dispute 
d.ns    laquelle    le  Goliath  britannique 
était  défié  iw.r  un  nouveau  David,  par 
cette  vermine  de    la  terre,  pur  ce  pe- 
tit p<!uple  de  cent  soix.inte  mille  bou- 
viers et    laboureurs  enclavé  dans  les 
IKwwwsiions  ainiflaises   du     Natal,  du 
dp,  du  Bécihouanaland  et  de  la  Rhô-» 
désiti,  sans  relations  avec  le  monde  ex- 
térieur, mids  à  qui  tout    le  monde  ac- 
cordait fces  symiKilhiM.  Jinsuite,  lors- 
que   le^4  Canadiensi-francais  eurent  ap- 
l>ris  que  "lioers"  voulaient  à  peu  prés 
ûiixi  "Habitants",  et  que  ces  Habitants 
du  Sud-Africain  domt  plusieurs  parmi 
chefs  portaient  des  noms  comme 
thisz  n'aus,  tels  que  Joubert,  Duples- 
Ms,  Du  Toit,  Viljôim,  Liabuscagne,.  De 
Léx-y,  Cronzié,  Olivier,  De  Villiers, 'etc. 
«valent  été  autrefois  comme  nous  mal- 
tr:iiLéK  pnr   une   buremucratie  rapace, 
oligaixhique  et  anglaise,  qu'une  pre- 
mière i-évolte  de  ces  hommes  de  coeur 
avait  été  suivie  d'une  riipressioa  sau- 
vaye,  comme  chez  nous,  que  leurs  par 
triolea  furent  i>endus    et  rependus, 
comme  chez  nous  encore,  alors,  nous 
nous  tientlmias  comme  en  retard  d'af- 
fe*:tion  iiour  ce«  frères  nés  loin  de 
nous  et   à  qui    le  môme  oppresseur^ 
nui     laissa   dans  noitre  peuple   de  si 
cuisants  souvenirs,  voulait  ravir  l'in- 
dépendinjce   pour  assurer   dans  toute 
l'Afiique  australe  la  su/xn'éunatie  des 
lois  anglaises. 

Do'  ce  jour,  la,  partie  qui  s'enga- 
g«.iik  sur  leis  'Jjords  du  Vaal  et  de 
I  Or.mëe  nous  captiva  comme  si  elle 
dût  s':;chever  sur  les  rives  du  Siiint- 
L  lurent.  D&  ce  jotir,  et  malgré  les  pro- 
fessions de  foi  loyali.ste  du  monde  of- 
ficiel ou  politique,  les  succès  et  1(!S 
(rtJvicjn(-i(>^?;Praac'U,--Hill(ar^daiis  parlèrieinlt 
!l  notre  coeur  comme  a,u  coeur  d'un 
;Hiuplfi  fr<;re.  "Dlood  Ls  tMcker  than 
walex'." 

El  je  voudriis  bie.n  qu'ton  me  mon- 
tre riiomime  qui  aserii  soutenir  que 
cette  cf-ipèce  de  .solidarité  morale,  plus 
forte;  que  tout  les  conventions  écri- 
tes, qiuji  anit  les  C-madiens- fxvn- 
cais  à  la  patrie  du  général  Joubert, 
colQïine  d*ux  petits  peuples  ayant  gémi 
«t  saijîné  scius  le  talon  du  mêim©  en^ 
valii-sseur,  n'est  pas  pdur  quelque  cho- 
ee  dans,  l'explotîion  de  rage  jingoiste 
et  d'insultes  à  notre'  riice  qui  a,  mar- 
qué ch.:  que  étaps  de  la  "question  boer" 
en  Canada. 

Cependant,  les  Canadien.si-francaia 
n'oint  pas  i>erdu  leur  calmje  devant  les 
provocnitions  ;  ils  n'ont  pas  fait  de  pro- 
oessiolns  avec  des  muannequins  repré.- 
eejitant  quelque  perso(nnage  anglaia, 


m^ilgi'é  quxi  dos  soldats  du  gouverna- 
anciii.  c uadi.su,  à  XuioULo  et  aiilouro, 
uLUî<>çni,  cuA-cu»iimtts  uruui  en  eUi,gie 
uoLro  c<jim(i>an LuLo  M.  Xarte,  miuisire 
d^n.->  Cti  gouverutUiieuu  ;  aucun  ue  um.:> 
corpô  puuiica,  liUcaiio  du  nos  sociétés 
n.  noaiales  n  a,  volc  uc  re.soluLious  sLig;- 
Uu.liiîiUlL  les  aULOiiUL^^-s  ail^iai;3<ss  el 
loimui.ut  lies  vocUi.  pour  le  succès 
d«o  iticpauiijcuins  ;  a,ucuii  U,<i  nos  pcô- 
iiv.s  o-ns  le  Ltimtpie,  aiux^un  Ue  nos 
instiLuLcurs  u  i  ecoit)  n'a.  annonce  "l'in- 
jUûLice,  la  tyiaïuiie  et  la  con  aption 
uilitjiaidus'  ,  c\..|iiiauci  t'uuit  cela  s  est  laiit 
en  iri-udc,  au  i\otavtaurl-irunaWtck.  et 
ju.^que  Uu.ns  i'OaLarwJ. 

'Alors,  qcioi.  t''  uirviu-s-jd  co'iuano  M. 
fc'réthiBtt».  1       ,  I 

C  oot  uieu  simtpie'  :  les  Canadiens 
n'ont  pas  le  di'ui.t  de  marcl2*;r  la  lete 
U^ute  et  de  letgarder  en  Lace  le  cunr 
quicr,  ni-  sur  la  terre  qtte  leurs  i>éres 
unt  axiachej>i  a  la  uaa'bardei,  luuiei  mn-in 
bur  los  nii  ,n»;hiB rouis  de  ia.  charrue  et 
itn  i-Uisii  U'e  1  autre;.  JJepaas  ia  uu^iit 
de  F^puieaa,  uepuis  iaùi  surtout,  la 
consiguje  est  ue  s'i^platir  :  "A  quatre 
.auics,  Uiïi  Canayeins  !"  ('à) 

Kh.  I  uien,  cette  coin^igne  pour  les 
poltrou-s,  a  <ist  leiuups  ue  la  rompre  ; 
d'attitudti  de  pénitents,  il  n'en  faut 

iNous  n'avons  ni  provoqué  m  olfensé 
l>ei-c;onue(  ;  cest  uotus  qui  avons  etc  ot- 
ItiUsvs  et  provoqués. 

Au  cconimenccmejit  de  la  camp;igne, 
notu-s  avons  dit  simylemunt  aux  ciiau- 
vins  i'.nylais  :  "Laissez  la  constitution 
en  i-epos  :  elle  ne  nous  cu,mim  iude  et 
ne»  nous  permvit  rien  a.u-delà  de  la  dé- 
fense de  ce  territoire  ;  c'est  ainsi  qu'on 
l'on  toujours  luteiprétée  depuis  sir 
John  ûi.cdonald  jusqu  ù  et  y  coiuu- 
prus  sir  SViltrid  D.iiurier,  en  oassaut 
p.ir  sir  Charles  Tupper. 

Mais  le  "Star",  qui  avait  adressé 
(les  télégr^^miines  à  tous  les  maires  du 
Canada,  reçut  une  ftiule  de  ixiiiouses, 
en  auiilais,  pressant  l'envoi  d'un 
gim«nt  ae  volontaires  aux  frais  des 
contribuables  ixjur  une  guerre  qui  n'é- 
tait métae  pas  déclax-ée.  On  sait  le  res- 
te. Joui-nalistes,  officiers  militaires, 
ministi-es,  députés,  gouverneurs,  etc., 
annoncèrent  un  dogiuuô  uuuveau  :  l'o- 
bligation imoi-ale.  (M.  Fréchette  ajou- 
te :  "nécessité  matérielle")  pottr  le  Ca- 
n.da  de  i)rendre  part  aux  guerres  de 
Il  Gi-ande  liretagne  où  il  lui  plaira 
dft  les  pdrter.  En  Angleterre,  on  in- 
terpi-éta  cette  offre  inutile  de  trou- 
pes plus  inutiles  enctJre  comme  une 
#iintf  estât  ion  de  ce  sentiment  inu>éria- 
liste  nécei&iire  pour  cimenter  l'édifi- 
ce de  la  Fédération  impériale,  en  voie 
de  construction. 

C'était  très  beau,  au  point  de  vue 
anglais  ;  ;mdis  (lu'en  penseront  les  Ca- 
n  idii'.a.s  <iui  croient  encore  à  la  mis- 
sion sipéciale  providentielle  de  la  race 
française  en  Amérique  du  Nord,  ou, 
pour  palier  i)lus  clairement,  qui  con- 
servent l'espoir  de  fonder,  un  jour,  la 
République  Française  du  S;iint-Lau- 
rent,  poui"  perpétuer  sur  les  bords  du 
grand  fleuve  la  mièmoire  des  ancêtres, 
le  souvenir  et  la  grandeur  de  la  mè- 
ret-patrie,  co'm'rae  l'ont  fait  pour  la  ra- 
ce espagnole  et  pour  la  race  anglaise 
se,  les  républiques  liispan-d^américai- 
nes  du  Mejcique,  de  l'Aniiérique  méri- 
dionale et  la  répu'blique  des  Etats- 
Unis  ?  Ils  diront  :  "Anglais,  ce  n  eat 
ixis  libromien%  que  nous  sommes  jxi.'îséa 
60US  vos    lois.  Conquis  par  vos  armes, 


Et.xcl ;!mntioin  historiqu»  attribuée  au 
lieuteniintr-colonel  O.uiftniet  dûns  un  en- 
g'- Igonajînt  avec  les  Itndiena  du  Nprd- 
Ouest,  «n  1685. 


nous  ne  ce^}.seron3  de  traivailler  à  no- 
ire rédemption  nationale  à  latiuelle 
tous  les  peui>les  vaincus  ont  le  droit 
d'aispirer.  Et  puisque  vous  dites  qu'u- 
ne /■riimi>lc  coatriljution  de  troui>es  vo- 
lontaires nous  mwne'  tout  droit  ii  l'iin- 
I/ériali.~-ine — e%  vous  avez  mille  fois  rai- 
son en  l'affirmant— nous,  les  Cana- 
diens restés  fidèles  à  l'idéal  de  notre 
peuple,  nous  protestons  et  nous  ré- 
nisterons  î'i  cette  politique  d'assassi- 
nat ;  car,  tiomme  l'a  dit  ii  iVI.  Lau- 
rier, à  Paris,  M.  Lucien  Pabé,  "l'Am^î 
de  la  France  evst  encore  vivante  en 
noiu"»." 

Voil.'i  ce  quie  nous  avons  dit  aux  An- 
glais; voih'i  oa  q'UHî  j'ai  dit  daii/s  l'or- 
gane des  patriotes  de  ïerrebonne  et 
de  Deux-Montagnes,  certain  d'être  l'in- 
terprète d'une  immense  majorité  des 
Canadienis,  de  tous  ceux  qui  ne  sont  et 
qui  ne  ix>urront  jamais  être  des  cheva- 
liers ant-ilaiis.  IDt  l'on  a  vu  deis  libéraux 
uépublicains  et  des  apologistes  de  la 
révolte,  scandalisés  d'un  langage  qui 
n'est  que  mAla,  venir  dire  à  ceux  qui 
avaient  le  couirage  de  le  tenir:  Ces  hé- 
ros, là-bas,  qui  luttent  pour  sauver 
leiuir  indépeindance  e^n  péril,  sont  des 
étlrangers  pour  nou;s.  Prenons  garde 
.'i  l'Aniglais  qui  nous  épie;  ne  disons 
rien,  c<jurbon«  la  tête  et  payons;  que 
si  nous  voulonis  faire  quelquie  chose  de 
plus,  courons  tremper  nos  mainiS  dans 
le  .sanfe  de  ces  Républicainis. 

Au  niom  de  ceux  qui  partagent  ma 
manière  de  voir,  je  dis  qu'il  est  fort  à 
ci  aindre  que  ces  conseils  des  guides  de 
la  nalivjn;,  venant  aprë.^  l'édutcation 
pasjsive  prise  par  les  jculnes  dans  n<,!s 
collèges,  ne  finisisent  par  émasculer 
irrémédiablement  les  caractères  et  par 
faiire  des  Canadiens  nn  peuple  "sans 
force  et  .sans,  éneaigie".  Ne  sera-ce  pas  -, 
jiejgrettable  ?  Laissez  d'ona  fiam.ber  cew 
"feux  de  paille"  qui,  s'ils  n'arrivent 
pas  ii  nous  réchauffer,  peuvent,  du 
mioiins,  nouis  éclairer  un  momenit  sur 
la  ixmte  que  nous  suivons,  vers  le  port 
ou  vers  l'abîme. 

•    •  • 

11  y  auirait  pourtant  lieu  de  répondre 
.'i  qu'elqu'cs-unes  des  nicim'breujses  et 
très  resptectables  opinions  form'ulées 
par  M.  Lxms  Fréchette  dans  son  inter- 
viewe de  vendredi.  On  peuit  les  ranger 
c<»m'm  e  sulit  : 

1.  On  n'est  pas  sûr  qnle  les  Boers 
aient  raison  dans  oette  querelle  ;  il  n'y 
a  en  leiulr  faveur  que  des  présiomp- 
tioriiS. 

A  cela  on  peiult  répondre  que  la  cause 
des  B<3iars  doit  être  bonne  en  vertu 
de  l'adaige  que  "charbomniier  est  maître 
en.  sa  cabane.' 

2.  Le  Canadia  etsit  soilidaire  des  que- 
relleis  d''u(ne  nation  etinopéemne  et  lui 
doit  rimî>ôt  dei  l'or  et  dni  sajiig. 

Si  M.  Fréchette  veuit  parler  de  la  dé- 
fense du  teri-itoiire  canadien,  il  a  in- 
cvantesftalileimient  raison  ;  mais,  s'il  veut 
dire  quie  notre  qualité  de  sujets  bri- 
ta,an'iquies  nous  obJijg'ei  à  prie(ndre  part 
aux  iguierres  étra^nigères  à  ce  pays,  le 
premieir  minisitre  lui  a  par  avance  ré- 
pondu à  Sherbrooke,  en  disant  biefin 
distinctement  qiu»  l'Angleterre  ne  peut 
pas  exiigeir  diu) 'Canada  ni  u'n  bomone'ni 
tun  sou,  et  qu'e  si  elle  l'eût  fait,  il 
lui  aurait  résisté  I 

3.  M.  Fréchette  rend  grâce  aux  An- 
glais de  ce  qu'ils  sont  assez  libéraux 
et  assez  généreux  pour  nous  reconnat- 
th-e  les  mêmes  droits  qu'à  eux-mêmes, 
et  noua  permettre  de  vivre  au  soleil 
dea  institutions  britanniques. 

11  n'y  a  pas  d'iniatit'U)tix>ns  b  ri  tan- 
niques  :  il  n'y  a  quie  les  droits  de  l'hom- 
zue  et  du  citoyen,  et  ceux-ci  appartieor 
nent  à  touit  le  nnotadio. 

4.  A  pnopasf  dJe  la  "tare  8a;na  repré- 


eentatiotn",  M.  Fréchiette  affirme  avec 
raison  qute  c«  n'est  pas  l'AiiXgleterre  qui 
DKmla  taxe,  mais  nious-mêmes  :  c'est-à- 
dire  la  majorité/  de  la  nationi,  et  q'ufil 
n'y  a  pas  d'au/tre  tyirannie  ici  que  celle 
le  NOTRE  PROPRE  SOUVERAINE- 
TE NATIONALE. 

C'est  exactejment  ce  qule  M.  Laurier 
n.  dit  ea  d''autre«  term'es  à  Sherbrooke, 
jeudi  dernier.  Il  n'y  a  dtiinc  pas  lieu  de 
parler  de  notre  prétenduie  obligation 
matérielle  at  morale  d'épaïuiser  les  mau- 
vaises quterelles  des  A'niglais,  quand 
elles  ne  nooua  reigaa-dent  pas,  sous  pré- 
texte quie,  notre  qualité  de  sujet  bri- 
tanniqule  oomporte  des  devoirs  aussi 
bien  qu'e  des  droits. 

Mais  s'il  est  réellement  vrai  que  c'est 
la  majorité  du  peuplia  daUiS  la  Confédé- 
rativjin  qu^i  doit  décider  de  notre  parli- 
oipatixxn  avtïs.  iguerxieis  die  l'Angleterjej 
eji  veirt'U'  de  quel  principe,  de  quelle 
théorie  ou  die  quelle  doctrine  veut-on 
em'pêcheir  le  peulple  de  cette  provLncè, 
qu'il  soit  d'origirte  francaisie  ou  de  tou- 
t(a  autre,  de  prendre  part  à  la  dis- 
culssion  g-énériale  et  de  plaider  avec 
l'espoir  de  gagner  l'opinion  de  cette 
majorité  à  la  eienniei? 

A  mon  toulr,  je  mei  résume.  Les  Ca- 
nadiensi  de  toutes  origines  sont-ils,  oui 
ou:  non',  sujets  bnitanJniquleis?  Oui.  Eh! 
bien,  alors,  Lis  len  onta  tous  leis  3roite 
avec  toultee  le»  obliig-ations,  et  parmi 
ceux-là:  le  droit  de  critiquer  les  actes 
d*e  leiuins  gouvetrnemenita  et  de  résister 
môme  aux  tlantatives  d'<!Scamotage 
àfjat  la  canis(titutiOn  du  pays  est  em 
oe  momieint  l'objet.  Tant  qufe  les  Ca'na- 
dlianis- français  'ne  dépa.s36rcint  pas  cette 
limite  à  leiulrs  prérolgativies  de  ici- 
toyenis  libr'es,  convietet-il  de  leiuir  faire 
un  épouVantail  'de  la  susceptibilité  d'à 
jintgoislme  et  de  leulr  conseiller  de  pren- 
dre unie  attitude  humble  et  silencieuse 
en  face  dieB  assa^u'ts  dont  souffrent  la 
conjstituition  et  la  caisisiei  publique,  com- 
me s'ils  n'étaient  isiulr  leiurs  terres  que 
des  ilottes  ou  des  parias  ?  L^s  avis  sont 
partaigés.  Mbli  je  dis  non.;  et  j'ajoute 
qu'e  nwuB  avons  trop  peu  souvent  des 
occasions  comme  cedlels-ci  de  retremper 
notre  éme/rgie  et  notre  fierté  nationales 
pour  profiter  d'à  celles  qui  se  présen- 
tent touts  les  vinjgt-cinq  ayns  afin  de 
niouis  avachir  davantage,  alors  surtout 
quie  nous  n'eimpdétons  point  sur  le  voi- 
sOn  etJ  que  nous  nous  contetntpnis  d'af- 
firmer nos  droits  de  citoyens  et  nos 
eispoirs,  tou'.jouria  vivaoea,  en  notre 
avenir  natixjnal. 

WILFRID  GASCON. 


A  propos  des  Boers 

Dans  la  "Presse"  du  22  janvier,  M. 
Fréchette  rijioste  en  ces  termes. 

Mbneiéuir  le  directeur  de  la  "Prealse". 

Je  viens  de  lire,  dans  la  "Presse" 
de  jeiuidi,  ce  que  M.  Wilfrid  Gascon  ap- 
pelle "Une  réponse  à  M.  Fréchette". 

M.  Gfascon  est  un  homme  de  talent, 
un  écrivain  distinigué,  ufn  monsieur  à 
convictions  ardentes,  un  brave  homme 
par-dessiuis  le  marché  :  mais  surtout  uin 
hoimme  braive,  s'il  faujt  en  juger  par  les 
épithètes  de  "poltmn"  et  d'"avachi" 
qu'il  distribue,  quielqmefois,  tin  peû  à 
droite  let  à  gaïuche,  au  petit  bonheur  . 

C'est,  en  outre,  un  Français  etathou- 
siaste,  quan.d'  il  ^e  fait  pas  cause  com- 
m^uine  ayiec  les  en'nemis  de  la  France 
cherchanlt  à  impoœir  'à  celle-ci  la  réha- 
bilitation d'un  traître  avéré. 

Mais  qiu'il  me  perm'ette  de  lui  dire 
qu'on  peut  être  tout  cela,  sanis  se  croi- 
re infaillible  au'  point  de  ne  pouvoir 


tolérer  u(nie  opinion  contraire  à  la 
edenne. 

On  peut  être  toui  cela,  en  outre,  sans 
avoir  pt>u>r  idéal  la  création  d'une  pe- 
tite répuiblique  française  sur  les  bords 
du  Saint-Laurent,  à  rin»tar  des  répu- 
biiquias  hispano-am^éricaines,  entouré» 
d  uuiii!  muTiaille  de  Chine  et  endiguée 
par  des  Castors. 

l'ouir  ma  part,  je  suiis  français — 'et 
bon  français,  je  crois  —  mais  je  tiens 
iiiubi-ii  à  êtrief  de  mon  siècle  et  de  mon 
p;i,ys.  Je  nie  v.o'Uldnaii  jamais  d  ur»  isole- 
menit  qui  nous  retieique  à  perpétuité 
deux  ou  trois  cents  an.s  ein(  arrière  des 
auLras  raceis  qui  nous  entourenil. 
Votre  tout  diévoué, 

LOUIS  FRECHETTE. 

Quelques  explications 
nécessaires 

Je  m'explique  dan,3  les  lignes  sui- 
VUiUUis  que  ia  "Pivis;*»''  a,  v>gaiem'.-iu.C 
puOiieeî  le  t>  lévrier. 

Monsieur  le  dirtcteur  de  la,  '"Presse", 
Oiic  ».Llaqu«  a  uiHutuza  ma  uuinAi- 
cli'c  uc  uojiucx"  piLLo  Cyy^.  ottj  ejLj/lLu.i Livois 
qui  UioviouL,  J-j  urois,  ixitisiuiie  \>\.-^\.- 
Ui^m'^nt  J\i.  ±' iK  cueicle,  comme  itto  <a,u,- 
perijoniico  1^1111.  m'ouL  laiit  1  liuu-f 
iieur  de  m'^  criLiiiUetA  et  pa'mj.  le.^r 
quelle.»  Vous  otCii,  jiiouâieux"  le  dliec- 
ivur,  iouL  iiiù  prtmLejis. 

V  ouo  diLea  ti.u  '  ii  .importe  peu  de 
p.alï'.r  dr.ii  "droiis"  a^i  l'iiommo  ai  l'un 
11  y  il  joute  pus  ses  "devoirs  ',  et-  que 
loi  dj."oiLs  ue  InomiLa^j  ne  valent  que 
p..r  la  quaniiLé  Ue  devoirs  auxquels 
iljb  sont  iioi' jo-'is." 

Je  suis  euLicreimient  de  votre  avis. 
Je  1  ai  monlré,  daiUeuro,  dans  l'arti-r 
çlc  incrim.aé,  puiàqu'à  deux  reprises 
j'y  i'-»piH;lle  que  le^  Canadiens  "ont 
loas  les  droits  arviec  toutes  le.s  obli- 
B ..Lion;»  du  tujet  britannique."  Mais 
ce  que  je  vous  demande  La  permission 
d.e  réaltirmer,  o'esL  que  ces  obligation,! 
aarrêtent  à  la  froniière,  comme  noa 
droite  ! 

Lorsque  j'ai  dit  encore  ;  "Il  n'y  a 
p  is  d  iasliiution  briiannique»  ;  il  n'y 
ai  que  les  droits  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, et  ces  dixwts  appartiennent  à 
tout  le  monde",  je  ne  déuiuris  pas  aux 
Anglais  les  mêmes  droits  qu'à  nous. 

J'ai  seulement  voulu  dire  que  ce 
n'est  pas  tant  la  constitution  .mglai.^ 
Ke  que  les  principes  sur  lesquels  elle 
est  fondée  qui  sont  a.dmirOfbles.  Ces 
principes  se  retrouvent'  à  la,  base  de 
tout©  constitution  moderne  ;  ils  sont 
synthétisés  dans  cette  formule  :  "La 
loi  est  l'expression  de  lai  volonté  gé- 
nérale, tous  les  citoyens  ont  le  droit 
do  concourir  personnellement,  ou  pir 
leurs  rejïrésentants,  à  sa,  formation." 
C'est  l'article  VI  de  la  Dét-ilation  du 
t  octobre  1789.  Parce  que  les  Anglais 
avaient  longtemps  auparavant  piocla- 
mé  à  peu  près  1«  même  principe,  cela, 
veut-il  dire  qu'ils  en  détiennent  en- 
core le  monopole  ? 

En  résuimé,  pour  moi,  les  institu» 
lions  britanniques  n«  sont  pas  admi- 
raibles  parce  qu'elles  sont  britanniquep, 
m.ii.s  en  tant  qu'elles  respectent  les 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen  à  la 
liberté,  à  la  prosi)éritô  et  à  la  résis- 
',ance  à  l'opposition. 

•    •  • 

Et  miaîntenant,  je  dois  apprendre  à 
M.  Fréchette  que  ce  n'est  pas  'moi  qui 
ai  intitulé  ma  première  lettre  par  ces 
mots  qui  eussent  été  sous  ma  plume 


une  iioïvertinence  :  "Une  réponse  à 
M.  Louis  Fréchette".  J'ai  répondu  sans 
l'annoncer.  El  c'était  déjà  bien  assez 
pi-é-somptucux  de  ma,  part  sans  me 
£,i.ire  encore  précéder  jxar  un,  héra,ut. 

Au  lieu  de  mp  caisser  les  reins,  M. 
Fréchette  me  couvre  d'eiu  l>énite. 
G-^nd  mi3i-ci  !  Je  connais  trop  la  mo- 
lie.'itio.  de  mes  moyens  littéraires  et 
autres  pour  accepter  comme  mérités 
tous  les  éloges  qu'il  vdX.  fait.  Cepen- 
d.int,tle  plus  modeste  de  nous  deux, 
c'est  M.  Fi-échettc  qui,  tdut  lauréat 
de  l'Académie  française  qu'il  est,  dai- 
gne comiplirnsnter  un  obscur  journah 
liste  comme  moi.  Notre  vieil  ami  au- 
rait dû  soiigé  que  les  élolges  d'un  homtt 
me  dont  le-s  oeavres  on'i  été  couron- 
nce.'i  par  les  Quarante  Ittnmo'rtels  se- 
ront lourds  à  porter. 

Mais  enfin,  puisque  je  'me  suis  mis 
dm.'*  le  train,  allons-y  sans  façons. 

M.  Fréchette  me  reproche  les  épi- 
thètes d«  "poltron"  et  "avaphi"  en 
ajoutant  que  je  les  distribue  quelque- 
fois au  petit  bonheur.  Pas  dans  ce 
casKîi,  pourtant.  Je  lels  ai  employés 
fort  délibérém'ent  ;  et  je  prétends  en- 
core que  si  les  0;inadiens  étaient  assez 
ramollis  pour  suivre  les  conseils  de 
ceux  qui  leur  reco'mimundent  de  dia>- 
tim'uler  des  symip  iithie»  quii  les  hotno- 
rent,  d»  sicrifier  leurs  drdits  de  ci- 
toyens contribmibles  et  de  payer  sans 
rien  dire  les  frais  d'une  équipée  qu'ils 
diésnpiprouvent,  parce  que  ô'ils  rejim.^ 
Iwient  les  AngLiiis  des  auitres  provin- 
ce» pourraient  leur  tirer  les  oreiltes, 
jei  répète  que  si  les  Canadiens  avaient 
à  ce  i)oint  la  peur  abjecte  de  l'An^ 
glais,  ou  Ai  l'on  réussissait  à  la  leur 
donner,  c'eist  qu'ils  mériteraient  tous 
le'i  mi^pris,  toutes  les  humiliations 
qu'oïl  leur  prodigue. 

VS:ins  doute,  ces  anciens  lutteurs  qui 
dorment  aujourd'hui  à  leurs  compa- 
triotes des  con'seils  qu'eux  n'auraient 
j  imais  écoutés,  ne  sont  ni  des  pol- 
trons ni  des  a.vaohis  ;  mais  si  nous  lea 
suivions,  ces  conseils,  c'est  nous  qui 
serions  des  lâches. 

Or,  chez  îes  Oanadiien»,  chaque  gé- 
nération qui  lève  est  animée  d'une 
vigueur  toujours  nouvelle.  liii  ijénérar 
tion  de  1900  n'écouteivi;  plais  les  con-. 
seils  de  ceux  qu'effniye  sur  leur  dé- 
clin le  bruit  du  boUcatn. 

Cfeli  dit,  je  lais.se  à  chacun  la  li- 
berté d«  ses  opinions.  Ch.ioun  a,  le 
droit  d'opter  pour  la,  nationalité  de.  sa 
préférence.  Mais  du  moment  qu'on  en 
informe  le  public  par  la  voie  des  jour- 
naux, toiu't  homme  .dans  le  pu^bllc  a 
<?galetaent  le  droit  de  trouver  à  re- 
dir»  à  nn«  propngande  qu'il  estime 
dotata-igeabl»  à  l'idée  nationale.  M. 
Fréchette.  dit  que  je  me  crods  infail- 
lible et  que  je  peux  tolérer  une  opi- 
nion' contraire  à  la  mienne. 

Je  miB  crois  infaillible;  !  Comment 
cela,  t  Parce  que  je  dus  ce  que  je 
l>en.s«  et  pnrce  que  je  ne  pensie  pas 
cotanme  "M.  Frécheitte  sur  le  point  par- 
ticulier qui  nOu.s  occupa?  Je  ne  to- 
lère- pas  l'Opinion  des  autres  parce  que 
jei  IfK  discute  ?  Mais  ne  sera-ce  pas 
plutôt  M.  Fréchette  qui  serait  dans 
ftmdn'  CCS,  puisque  lui,  un  particu- 
lier, une  persWnnalité,  si.  vous  vou- 
lez, vient:  dire  à  tout  un  peuple  :  Voiis 
avez  tol^t  d»  sym'path'user  avec  les  faî- 
blesi  q.ai  echt  en  jntêdne  temps  les  bra:- 
ve."*  ;  voltre  intérêt,  que  vous  .méconl- 
nn1fi!,sez,  vous  comimandei  de  ménaiger 
Xe  for*t  «t  de  vous  le  rendre  favora- 
ble pair  une  tenue  de  circon.stance  ? 

J©  n'injsisterai  pas  put  ce  noint.  Sî 
exprimé  une.  opinion  contraire  h. 
cell*  de  M.  Fréchette.  ce  n'esit  Point 
]»arce    quei  je      mTesltiime  inCaillible  ; 


fc'est  parcA  q.ue  ^'ai  cru  quet  je  pou- 
vais ujser  du  droit  dont  usr©  M.  Frér 
chettift  iiui-Dieme;  celai  de  fifférer  do- 

M.  Frécheitte  ai  um  idéal,  et  tmpi 
j'en  ai  un  autre.  M.  Fréclieicte  es(t_  xé- 
toncilié  avec  l'a  doimlinatioQ  .inglaise  ; 
mol,  pciB.  L'id'&il  de  M.  Frécheile  re- 
pousse la,  création  d'un*  petite  répu- 
blique française  en  Aimirique  parce 
qu'il  eistj  dit-il,  de  aion  siècle  «t  de 
um  ptiys.  Al  mon  tour  je  préitends  que 
lei  aièclei  où  nous  sounioiew  est  peut- 
ètra  celui  qui  a  vu  le  plus  de  peuple  i 
rompre  leuia  chaineis  ei  Li.ixe  voler 
les*  jougd  en  éclait»  ;  d"a,bord,  Haiti, 
puis  toute  l'Aimfàrique  espagnole  et 
piortug;»ise,  et,  en  Europe,  la  Grèce, 
la  Belgique,  l'Italie  et  les  Balkans, 
Btmsi  compter  ceux  q.ui  n'ont  pas  réusr- 
bL,  coinfluie  les  Polonuis  et  les  Cana-i 
diens. 

Etre  dit  sdh  siècle,  c'est  vouloir  imiir- 
cher  au  s(»leil,.  eit  non  vivre  et  îniou- 
rir  content  à  rdmlbre  d'un  drapeau 
étr.inger.  Eitrc  de  sdn  pays,  c'est  le 
vouloir  respecté  et  Lnd<ipend:int  et 
non  soutois  aux  fantaisies  sanglantes 
d'ua  jingoifinue  désistreux.  Etre  de 
Bon  piys,  c'est  accorder  assez  d'initel- 
Ugencft  à  ses  cottnpatriotes  jwur  les 
croire  capables  de  faire  bonlne  figure 
à  côté  des  autres  iSaticms  de  la  terre, 
Bams  s'appuyer  étemel lettnlent  sur  la 
lutello  britannique. 

Ah  I  il  ne  fa.ut  pas  d*  petite  répu- 
bliquei  française  en  Atmlérique.  Mais 
elest  une  grande  république  que  je 
rôve,  mo!.  :  une  gninde  république 
francoffllnfléricain©  où  les  Fiils  du 
Saint-Laurent  donneront  la  main  à 
leiuira  frètes  de.  la  Rivit>re-Rou(gre  et 
aiuix  Acafili'rtas  du  Nouv*au(x^Brni^wick 
fet  d«  rtle  du  Caipt-Breticdi.  Lia  grande 
république  quft  je  rêve,  c'est  celte  du 


ait  à  craimdre  ses  trahisons.  M.  Fré- 
curé  Lubellei  et  d'Arthur  liuies.  "Nous 
fonaerons  un  jour  une  grande  na- 
tioto.,.  ai  dit  le  curé  de  Sainit(-Jéraniie, 
p.if  retendue  de  notre  d(imi.i,Lne,.  i>;ir 
nos  richesses  naturelles.  Mais  c'est  In 
^o^d  qui  sera  la  foroev  le  boulevard 
de  nmre  n'iiionalité."  M.  Buies  conai- 
plète  la  £>en6iée  du  grand  patriote,  sion 
i.mL,  en  diiaant  dans  son  livra  sur  la 
vallé^i  d«!  l'OutaouaLs  :  "Nous  fuwniQ- 
rons  en  arrière  'des  Laurentides  un 
long  el  indissoluble  chi-.itnon  de  -ace 
d-inadienne-lrancaisc.  En  poiussant  ac- 
tivement la,  colonisation  sur  la  rive 
nord  de  l'Outaouais  jusqu'au  lac  le- 
ini.sc imingue  au  lac  Nipissinigue  tl, 
plu,-,  loin,  au  lac  Nipi,goD,  nous  arri- 
verons à  donner  la  miain  à  nos  f  ru- 
res  du  M  invtoiba  ptar  une  succession 
tie  villes  e(t  de  vill  'ges"  échelonnés  sur 
la  ligne  dws  grands  lacs. 

Voilà  le  programme.  Il  a  été  tracé 
pvr  deux  hotau'nes  amis  de  leur  pays 
et  partisans  d«s  idées  de  leur  siècle 
autant  qu'on  peut  l'être.  Et  pas  plus 
q-.Ufi  M.  Arthur  Bluieis  je  ne  craindrais 
lai  ccimipagnoe  de®  Castors  pour  tra- 
vailler au  rachat  de  .ma  patrie.  Ndus 
pouvons  mettre  en  coimmun  les  efforts 
faits  pour  atteindrei  le  imi&m'e  but. 
tluitte  à  ré'gler  plus  tard  entre  n<yus 
Dois  différends  de  f  ^Imille. 

Je  reprendrai  ces  développements  où 
jeu  les  laisse. 

Mais  auparavant,  je  veux  dire  un 
mot  au  siujet  die  l'allusion  faite  par 
M.  Fréchatte  à  UMn  attit.iïde  sur  l'af- 
faire Dr'eyfu's. 

C'est  vrai,  j'ai  persévérammeint  souh 
tennii  l.x  cause'  die  Dreyfus;  et  je  ne 
m^ein  retpenis  pnint,  puii.sque  le  Traître 
avéré  peut  aujourd'hui  se.  promener 
tranqulilleimient  en  Fr.aftice  sans  qu'oui 


chette  poturrait-il  eia  dire  autant  d'E*- 
teirhazy,  ?  .■    i       i  I  • 

J  aii  pris  fait  et  catulslei  pour  Drey^" 
fuis,  pour  Ja  raisoin  toute  simple  que 
je  le  croyaiî^  innoceint.  Je  le  croîs  en- 
core. Et  qiu:i.nd  j  ai  vu  mon  opinion 
partaigée  par  les  premiers  magistrats 
do  Fi,-iince,  par  la  O-iut  de_  Cassationj 
et  par  quiclquas-uinis  de  9es  juiges  mili- 
taires mêmea, — voyez  l'aveuiglement 
m^-in  eispjit,  js  n  ai  pas  éprouvé  uin 
ri'm:^rds  pr>ur  ce  que  j  avais  àépenisé 
d'enjcre  en  faveur  du  Traître  avéré. 

Et  savezi-vouB  ce  que  je  me  dis  ? 
Quiand  un»  culpabilité  est  si  avérée 
quij  ca,  on  devrait  iK;uvoir  en  mentioiu- 
aer  ulne  loule  petite  preuve!  Or,  M. 
Fl  échette,  jén  mettrais  ima  main  dans 
le  feu,  nei  p:.'urrait  nous  doniner  .'i  cet 
él^ard  pluis  que  ce  que  les  accusateurs 
elle  Dreyfius  e.ux  mêmes  ont  fourni  au 
pQiblic  et  aux  juiges;  des  préscm^ptiona  : 
c  est  M.  Cavaiignac  qui  l  a  dit.  Mais,  les 
t)(ré.sic,mptions  si  elles  sont  suiffisajotee 
contre  Droyfus',  elles  ne  valent  plus 
riein  en  fave|a:r  de  la  cause  des  Bicers. 
Cette  fols,  c'est  M.  Fréchette  qu!i  l'af- 
firme; et,  j  en  mettrais  mon  iautre 
main,  dan»  le  brasi'e;r  le  pl'uls  ardent, 
M.  i'réchette  ne  s'entendrait  pluis  avec 
M.  Cavaignac  sur  la  valeur  des  pré- 
«ctoptionis  en  pénéxaJ,  et  de  cellés  qui 
exi4(te.nit  en  faveiïr  dte  la  cause  boer 
en  particulier. 

Ponir  moi,  l'affaire  était  nette  :  ayant 
à  chc/i.>sir  entne  Henry  et  Bsterha^y), 
le  sMiicidé  et  le  fuyard,  et  Dreyfus  qiai 
demainide  des  ju'ges  et  surtout  des 
preuves  qu'on  apporte  pas,  j  ai  lâché 
ceux  qui  ne  demandaient  qu'à  se  a»cms- 
traire  à  l'oeiurvre  de  la  justice  et  je 
tiens  Dreiyfup  pC'Ur  innocemt  jusqu'à 
nouîvel  ordre. 

WILFRID  GASCON. 


La  Patrie  canadienne 


L'article  suivamt  est  paru  exclusive- 
ment daaa  r"AvtifliT  du  Nord"  de  St- 
Jerôiiin,  ies  15  et  22  lévrier  : 

Qu'and,  dans  une  visitoa  prophétique., 
le  entré  Label  le  entrevoyait  la  force  et 
la  grandeur  futurtl  'de  la  natioin  cana- 
dienne-française, isolidemetat  retran- 
ché© aulr  leis  Laurentides  et  dans  le 
bassin  méridional  det  la  mietr  d'Hudson, 
il  n'était  pas  victime  d'ulne  illusitm 
d'optdquie  intellectuielle,  d'une  halluci- 
natian.  Il  envlsajgiefait  notre  .avenir 
ccttnmie  'uia  lagicietn  de  l'histoire  ;  il  ti-  ■ 
raiit  etricteme(nt  la  ccinlséq'uielnce  de 
trtiûs  siècleis  d:>  vicissituidas  divei^aes, 
daiUiS  la  paix  comme  dans  la  gnaietrre,  qui 
avaient  été  impuisisanfts  à  eai(am«r  la 
vitalité  de  notre*  peuple,  et  le  cuiré  de 
Saint-Jérôme,  mieujx  fait  poua-  être  un 
chef  d'Etat,  a  conclu'  quei  nous  devions 
Douis  attacher  à  notre)  vLe  nationale  et 
prévoir  les  lejid'emains. 

J3t  c'est  liuli  qui  a  prévu  p-mir  nios  • 
c'est  lui  qui  a  tracé,  avec  la  oollabora- 
tion  de  M.  Arthur  Buies — ^ce  radical 
qu«  l'amour  commun  di©  la  patrie  cana- 
dierunie  avait  rapproché  d'mln  curé  de 
génie — qiuli  a  tracé,  dis-je,  ce  program- 
me à  nwls:  elf forts  pe'rsévérants.  Noui- 
veaiu'  Pielrre  le  Grand,  le  curé  de  Saint- 
Jérôme  a  laiisBé  à  ses  compiittriotest 
eon  testament  politiqu/e:  d'u  Golfe  à 
la  Rivière^Rouige  ! 

Et  c'est  parce  que,  pour  mû  part,  je 
veuhc  apportea-  ma  petite  pTierre  à  l'édi- 
fice de  la.  patrie  canadienne-fraûicaise, 
qiuie  je  me  méfie  de  toutes  les  njcuveaiu^- 


tés  q.uli  noius  en  éloi^glneraiicait  infail- 
liblemient  en  ni^iufs  lapprochant  (d'un 
'déal  étranlger,  plu^  re'd>.>utable  à  me- 
sure que  grandit  l'immigration'  atoglo- 
tKixonn.»  suir  nos  bords.  Geist  pour- 
qui/i  je  dis  à  ceux  de  mes  comipuitrloteiS 
ftuli  m'entoureint  :  Reipo.uasons  toute 
tentative  de  rattachea:'  des  chaînes  qui 
ont  brisé  les  os  de  nos  pères,  autre- 
fois. Pour  en  libérer  leurs  entants,  ils 
ont  bravé  l'Anlglals  su!r  les  champs  d.e 
bataille;  ils  sctnt  morts  suir  les  gibets 
ou  ont  été  traînés  ein  e'xil  au-delà  des 
mens  lointain'eis.  Le'ulr  sacrifice  sera-t- 
il  dotno  inutile.  ?  Petit-fil»  de  révoltés, 
m'jiL  àme  se  sioiujièva  à  la  vue  des  défail- 
lances de  l'heulre  présente,  en  entén- 
dant  des  comsieils  de  soumission  dntna 
le  mOmc-int  où  il  faudrait  plutôt  crier 
touis:  "Haut  les  coeiurs  I" 

Mais,  aiulx  'susuremeint  de  prières  a 
Tépmdu'  un  cri  d'alarmie  sorti  des  poi- 
trines de  la  géiïération  actuelle  don*^ 
les  enfan-ts  hériteraient  des  maïuix  et 
des  charig-eis  onéreuses  apportés  par 
uin  systèm'e  politique  que,  dans  sa  cer- 
velle d;e  jlngo,  Cham'berlain  voit  déjà 
en  pleine  vcfeiuie. 

Ma.is  comm'eot  vioullez-vous,  iOana- 
dienis,  échapper  à  cette  combinaison 
machiavéliqiule,  désirée  et  voulue  par 
les  provinces  anjgl aises,  si  voula  corisi- 
dérez  votre  deistiniée  irrévocablement 
liée  à  ae'll/e)  des  Anglais  dont  la  majo- 
rité votuls  dominJe  à  Ottawa  f  Voua 
n'avez  plus  riein  à  dire  lorsque  cette 
majorité  a  décidé  contre  vouis;  il  faut 


vOu's  soum'ettre,  boire  de  l'eau  et  ver- 
ser votre  sanig  aiui  nom  d'une  morale 
quie  v<;tre  ."Jolbriiété  réprouve;  pour  des 
intérêts  dont  vnuH  ne  conaiiaîtrez  ja- 
maisi  que  les  exilgenices. 

Ouli,  se  soumetttre  en  tout,,  partout 
et  toujours  aux  voeiux  d  une  majorité 
qui  vous  gouverne.  C'est  alors  que  se 
juistifierait  pleinement  la  parole  d'un 
ex^atriote  canadien,  d'oi^U'  asnciein  re- 
belle devenu  baronnet:  "Nous  sommes 
des  Anfiîlaiis  parlant  le  français." 

Certes,  l'âme  de  la  France  qiuli  nous 
anime  s'inciiurge  quand  tiotre  esprit 
s'arrête  à  cew  vérités  dont  il  est  dan- 
gereiix  qu'elles  se  chan.gent  en  réa- 
lités demain.  , 

Non  !  nous  ne  sommes  pas  des  Atn- 
glais  parlant  le  français,  mais  "des 
Français  qui,  pj.ur  la  plupart,  ignorent 
l'anglais.  , 

Nou;s  sommes  deb  Français,  ou  des 
Canadiens-français,  avec  ulniei  tournure 
d'esprit,  avec  des  moeurs,  avec  des 
aspirations,  avec  des  sentitnents,  des 
besoins  eit  des  préjugés  mêmes,  aussi 
différents  de  ceux  des  Anglais  que  le 
langage  dans  lequel  nous  nous  expri- 
mons respectivement.  Il  n'est  pas  en 
notre  pwuvoir,  non  plus,  d'e  faire  dis- 
paraître en  douze  mnlis  ce  que  140  ans 
ont  été  im^vulssants  à  détruire:  notrie 
caractère  français,  et  ce  n'est  pas  à 
cela,  d'ailleurs,  que  nous  songeons,  au 
:»ntrair6.  Alors,  qu*n  ?  Pouvons-nous 
nctus  bercer  de  l'illusioni  que  l'état  de 
choses  présemt,  fait  d'antagonismjea 


politiques,  religieux  et  sociaux  puisse 
s  étei'iiiiiyex  sans  s  emvtrtiimer  ?  Ou  al- 
li^as-noiuw  conisfeUlir  à  d'eiuneuirer  lomg- 
temps  eairAAie  les  scieu'is  de  bois  et 
les  p-'i  icuii»  d  eau  de  la  miujjrité  daas 
le  p:iy.i  q'ue  ru.is  pèi«a  oui  coxiq,a.3  à 
la  ociamsution  f 

Muii.  iViai»  q'ue  faiie  alors?  Av.j'nis- 
ni.'uii  uai  id'éal  tiii  dehors  de  celui  qu« 
Uariier  iii.'us  a  chuioii  sana  nous  con- 
biuli  er  f  C  est  là  riiii(p>>rlaat.  Quaad  on 
veuL  ai'i  mettie  eU'  ix/uLe,  ii  faut  savou" 
où  aller. 

Uet  idéal,  lu-'us  l'avorts.  U  est  com- 
pris dajDs  le  testament  pv^iilique  rap- 
pelé wa  début:  c  eial  1  iiiidépe.ndaacc  ue 
la  race  [rauco-américaiiiM  yu'x  le  tei"- 
raiii  qu'elle  \,ccupe.  Alarclious-y  comme 
ua  marche  au  djrapL',aa,  dune  rcdoiu- 
tiviu  enlêice,  sa,n.s  iMaU  la.ssC'r  déiour- 
uer  par  1  atlrisiaint  spectacle  de  ceux 
q'iiii  L^^im.bcat  à  nio«  côLéa  saiis  aivoir 
lué  leujr  dfc:rii.ière  carto"Uche. 

n  1 

Lo  pl.in  g^^'iiérai  de  coniuuôte  ébau- 
clw  en  coll.^iboratLon  ^xtr  la  curé  La- 
belLe  et!  M.  Arthur  13,ui/j:S,  si  oii  i'exa- 
miiue  d'uQ  peu  plus  prèoi,  devient  à 
lies  sens,  d'une  exéeuuion  rapide  et 
f.itale,  méinfir  en  Ia,Lsisanit  faire  le  temps 
dont  l'oeuvre  eist  qjuelquefoiiis  plus  sûre 
que  le»  moyens  auxquels  seraiient  ten- 
lt>i  de  recourir  des  e&prLts  iimipiitients. 

Cei>?iid.i,u tj  le  curé  Liabelle,  tout  en- 
tier à  l'idéio  de  'Vemipiirer  du  sol" 
vierge  <\u  nord  et  à  l'ouest,  perdait 
entièrement  de  vue  q;u'a|U-dôlà  du 
fleuv*  ti.iijit-Jean.,  en  iNouvelle-Ecosse 
eit  t>ur  les  frontières  du  Miiine,  ex- 
ijitent  environ  130,000  Acaidiens  dont 
le  i>lu>s  fort  contin4jwJit  sie  trouve  duns 
le  Nouvea.u-iiruntiwick,  pr^cis'élmeiDt 
précitëouent  d^rs  la  province,  cana- 
tLienne  où  la  population  anglophone  va 
eu  diim;inuant,  à  tel  point  tnuei  le  der- 
nier reccuibcîn.ent  (iSyi)  lui  ai  fait  per- 
dre deux  députés  au  iwrloiment  fédéral. 
IS0U.S  ferions  bien  de  ne  pis  Qublier 
ce.s  fW;re.s  milheureux  liescendanits  des 
hxSroLques  Acadiens  qu^;  Leur  atta- 
chement à  Ja  France  avait  rendus  si 
reaoutjbie.s  aux  bandits  arglo-am'éri- 
crtin-s  de  1755. 

CVliii  qui  «ignf.  cet  article  est  lui- 
m^me,  pir  «us  ancâtros  maternels,  une 

victiiu'e  du  "gj-:md  déraogeiment"  ja- 
raiis  oublié  cUinsi  le  cae;ur  de  ceux  qui 
eai  ont  souffert.  Je  retralce  t'hiistoire 
de  mi  fojniUe  josqju'à  1755  ;  là,  ce 
tout  les  ténèbres  épiiisses,  le  mystère 
r  mglant. 

M.iis  ce'  n'est  qiu'une  digression  pour 
expliquer  que  la.  réconioilja.tion  ne 
{wurr.i.  jatoais  se  faire  entre  le  fils 
des  victitnj-'s  et  les  fils  des  lx)arren,ux 
qui  font  tout  pour  «imipècher  l'oubli 
de  guérir  certixines  bLassures. 

Ce.s  100,000  Acidi;enis,  qui  seront  un 
demi-million  dans  quelque  ct'int  ans, 
il  f  lUt  songer  à  eux  dAni5  la  recons- 
titution d.e  1  1  fiattniiUe  fraincaise  de 
l'AioïKÎrique  du  Nord.  Et  oomm*  ils 
tiennent  à  nous  pir  le  voLainage,  l'u- 
Biioai  e.st  chose  facile!  ;  elle  e.st,  de  plus, 
nécessaire  pour  q^ssurer  à,  La  nouvelle 
natio'n  une  porte  .«ur  La,  (mior  en  tou- 
tes siisoms. 

Je  dis  donc  qu'au  Nouwela.m- Bruns- 
wick les  colons  de  l  ilnigue  anglaise  dé- 
serlent  progiessiveimient  un  territoire 
où  les  Ac.!di«ins  augtmienitent  en  nom,- 
brc,  sinon  en  .influence  politique.  Les 
cc«n(és  exclusivement  ainglais  d'Albert, 
de  Carletoïi,  de  Charlotte,  de  King, 
et  de  Sunbury-Queen  ont  tous  perdu 
de  1,<:00  à  3,000  âme.s  chnc-um  dans  la 
décade  de  1881-91,  exacte,m:ent  9,730  ha- 
bitants. Tandis  que  l»s  cîinq  colmtés 
enj  grande  partie  acadiens  du  cana- 


dieiu-i  frmoais:  Madawaska-Victbjria 
i»ur  lo  iltiuve  Smnt-J.emn,  HcsLigau- 
che  et  Glou^oiter  sur  Lu  oaie  'e^  una- 
leurs,  Kent  cl  NV esitimorel  ,iid,  sur  le 
golio,  om  iicquîLs  duai's  la  muimo  pé- 
riode un  excicdtnt  de,  i2,VJtiiO  .Imes.  Les 
d.jux  groupes  peuvejit  tervir  ae  types. 
Le  prcmiex-,  le  groupe  i.jilglais,  avajt 
en,  JLbfci  u-ie  popul  i.tion  totaie  de  108^ 
(j70  h;i.buaiu.s  ;  elle  te  tnoujve  i^Jduite 
en  Ibyi  à  US,C40  hii.baa^Ks.  L»ù  groupe 
friucal-s  ou  en  ixirtie  français,  qui 
cn,mipi;,at  en  lb«i  une  iwpula.tion  de 
lui, 700  âm-j.-,  I  l  porte  en  dix  ans  à 
iltiJ/U'J  âm^^o.  Ijii  comté  de  Northuml/er-/ 
1  ad,  siiué  e.tiiro  ceux  de  vjloucester 
et  d«  Keni,  a  aug,m(e'até  de  0U4  habii- 
t  .lUd,  tans  doute  à  cause  de  la  pré- 
teiKti  d'un  cert  lin  grioU(pe  d'Acadiens 
d  ,ns  ce  tom.é  »:n  très  grande  partie 
anglaiii.  En  i\!vanchie,  dans  le  comté 
et  Li.  ville,  de  Saint-Jean,  presque  ex- 
cluciivcm.'nt  ajxgla.is,  la  population,  au 
lieu  <l',,ugmL'nier,  a.  perdu,  de  188I  à 
1891,  près  de  4,(  (JO  huibiitanta  ;  et  le 
dernier  comité  anglais,  York,  a,  gagné 
cjviec  peine  582  haibditanis. 

J'ignoi"e  ce  que  le  recensement  dje 
r.inuée  prochaine  •  V4i  nous  apporter  ; 
ini.is  dans  la  i^evuie  que  je  viens  de 
f  idre  de  tous  les  ocmf.éis  du  Nouveau- 
BiTUnswick,  ooi  acquiert  la,  preuve  que 
les  Acidiens  se  miultiplient  là  où  la 
population  anglaise  djicroît.  Si  ce,  miou- 
v<.rJîi.-nt  en  .sens  coiunire  se  main- 
tient durmt  cinquante  autres  années, 
les  Acudicns  seront,  à  l'est  du  fleu- 
ve Sciint-Jfinn,  trois  fois  aussi  noim'- 
breux  qu'ils  le  sont  aujourd'hui,  en  les 
AngliLs  deux  fois  tnoinsi  ;  c'est-à-diré 
2UO.O00  cdn'tre  tO.OOO,  car  le  fleuve 
LSidnt-Jean  pa.sse  [>ar  le  miilieu  des 
cdmités  de  Carleion,  de  York,  dei  Sunf 
bury,  CJueen  et  Si  int-Jean  ;  Chariot' 
ce  est  tout  entier  sur  li;  rive  droite, 
■la  côté  américain. 

Ces  constatations  ms  justifient  plei- 
ni'Mmvnt,  je  crois,  de  répéter  et  de  con- 
clure que,  d  .ns  nds  pi\k>ccui>ations  au 
suji'.t  dii  l'avenir  à  préparer  à  nos  deS' 
cejnd  .nis,  il  faut  faine  une  place  à 
ce  que  j' ippeller  ii  la  "Nouvelle-Aca- 
die",  en  y  ad joig.niant  l'île  du  Prince- 
Edou  ird,  ou  l'ancienne  île  Salnt,-Jean, 
où  nous  devons  avoir  en  ce  moment  15),- 
(;00  des  noires,  et  l'île  du  0::pt-Bre- 
tcn,  d'héroique,  mémoire,  où  doivent  se 
trouver  de  Î8,000  à  20,000  Acudiens. 

P.issons  maintenant  à  l'ouest.  Che- 
min f  lifipjit,  arrôtonsi-noas  à  Prescott 
et  à  Ru.sse.ll,  voisins  de  Vaudreuil.  Là 
encore,  les  Canadien ^rfrancais  sont  la 
grosse  m  "jorité.  Ils  délèiguent  dos  re- 
prêsent  iUs  de  leur  race  à  Ottawa  et 
à  Toronto.  A  pirtlr  de  Mattawa,  re,- 
imontons  la  rivière  dJe  ce  nom  et  fai- 
fsojis'  une  pose  à  North-Btiy,  puis  à 
Sturgeon  Falls  et  à  SudTaury.  Nous 
iscmmes  d ms  la  région^  du  Nipissing 
peuplée  en  ti-ès  grande  partie  par  les 
nôtres,  grîlce  au  travail  du  Père  Pa- 
ridis  dont  les  patriotiques  efforts  se 
ïnortenti  en  ce  moment  vers  le  l:ic  Tl- 
mt:gami  ou  Témnigamingue,  dans  la  di- 
rection du  lac  Nipiigon. 

Au  LS>:mlt-Sainte-Marie.  entre  les  lacs 
Rufjérie.ur  et  Huroîn,  MM.  Clergue  et 
flLs,  diss  Français  d«  Francei,  y  ont 
établi  des  industries  considérables,  fa- 
briques de  pipier,  de  pâte  de  bois,  etc. 

C'est  de  là  que  pirtira  le  premier 
chemin  de  fer  pour  li,  baie  d'Hud.son* 
et  c'fist  M  Clergue  qui  exécutera  l'en- 
trppri.se.  M.  Clergue  fnit  au  Inc  Su- 
périeur, à  l'ouftsl,  ce  que  M.  Menier 
fait  à  Anticosti,  dans  le  golfe  du 
Si.int-iLauren.t  :  jeter  les  millions  à 
plefciies  miins  pour  développer  le  com- 
merce de  \:\  nation  nouvelle,  the  "co- 
imjing  mitiotn." 


Entre  le  lac  Niipissi.ng  et  le  Ma- 
niioba,  il  y  a  ejivuron  25,000  Oana^ 
dien> -fr.tncais.  Dans  cette  dernière 
province,  il  doit  y  avoir,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Roiuge,  comJté  de  Proven- 
clwr  et  pj-tic  de  celui  de  Selkirk, 
y,i  0>)  à  10,000  C  inadien^vfrancais. 

U  n.s  la  province  de  Québec,  où  la 
proïKjrtion  de  la  population  anglais» 
diminue  constamment,  nous  étions  en 
18^1  un  Snillion  deux  cent  mille,  ou 
80  et  di-mii  pour  cent  de  la  population 
lot  le.  Malgré  nos  pertes  piir  émigra- 
tion, nous  devons  être  aujourd'hui 
peut-être  un  million  et  demi  dans  le 
l!.\firCanada.,  mais  certainement  1,400,- 
(.00  C  -nadienr  WXrancais. 

lliôi .  uinons  en  un   tajbleau  : 

Oin.-Fr.  Aug.-C. 
08  p.c.     32  p.c. 
Quél)'>c  .       .    1,400,000  300,000 

NUe-Ac  die  .     .     100,000  350,000 

Ontario  (partie)  .  50,000  85,000 
Mmiioba  (partie)    .        10,000  5,000 


0 


1,560,000  740,000 
1^0,000 


Total   2,(300,000 

Au  point  de  vue  du  culte  religieux 
et  de  l'origine  celtique,  rhcimj>génité 
est  plus  gr  ande  encore  : 

fTath.  Prat. 
77  p.c.    23  p.c. 
Québec  .     .     .   1^500,000  200,000 

Ml^v-Acdie  .  ,  .  200,000  250,000 
Ô'itario  .       .        70,000  05,000 


M  nitol)a 


lOiOOO  5,000 

1,7:80,000  520,000 
1,780,000 


Tot;ii  a,aoo,ooo 

Deux  millions  trois  cent  mille  âmes, 
c'^t  plus  que  la,  population  de  la 
Bolivie,  plus  que  celles  de  Cuba  et 
de  CoKta^Rica  réunies,  plus  que  celle 
du  Diniemnrk,  plus  que  celle  de  l'Equa- 
teur et  du  Nicaragua  aaseimlble,  plus 
que  celle  de  la  Norvège,  presque  celle 
du  Pérou  ou  du  Chili,  ég  ile  à  celle  de 
Imi  Serbiei  ou  du  Véné^uélai  ;  c'est  aus- 
si cinq  fois  celle  des  républiques  alliées 
du  Transvaal  et  d*  l'Oranige. 

Et  puis,  songeons  encore  à  la  imer- 
veilleuse  fécondité  de  la,  race  franco- 
r.tm..Vicaine  qui,  de  70,000  individus 
qu'elle  était  lofs  du  recensement  de 
17i)5,  se  chiffre  aujolurd'hui  au  bas 
mot,  dfts  deux  côtés  de  lai  frontière, 
à  2,800,000  ;  c'e.'.t-à-diir©  que  lesi  Ca- 
nadiens sc^-ni  pnultipliés  quarante  fois 
en  140  ans. 

Voici  un  petit  taiblealu  in-'^tructif.  On 
y  verrai  que  la  population  du  Bas- 
Cmada  s'est  doiablée  en  mioyenne  tous 
les  27  anjs. 

1705— Population;  70,000. 

1784— Populationi  :  113.000. 

Augimentatio»!  en  17  ans,  03,000 
ftlmQs,  ou  90  p.c. 

ISfiO  —  Po(pulntion,  2.^0,000  ;  aug- 
tnif'ntatlon  en  22  ans,  137,000  âmes  ou 
121  p.c. 

1831  —  Poipul.atlon,  550,000  ;  aug- 
m'f'ntation  en  Î5  ans,  300,000  âmes,  ou 
120  p.c. 

IRHl  —  Pofpulation,  1,1,1^^.000  ;  aug- 
îni!>n'<:p.tioùi  en  30  ans,  5(30,000,  ou  102 
p.c. 

1891  —  Poiïulnitioin,  1.490,000  ;  aug- 
tnlentatiolh  en  30  ans,  360,000  âmes,  ou 
34  p.c. 

Dans  les  trimte  années  qui  ont  .sui- 
vi In  date  d«  1861.  si  raup<mientati.r(n 
de  l-T  population  eist  trimPiéc  à  un  chif- 
fre si  faihlft  colmJj>irati vemerit  aux  an- 
nées précédentes,  c'e.st  q'ute  rndtis  som- 
mes à  l'épidque  m.ilheureuse  de  l'éml- 
gnatloii  die  nos  frères  aux  Etatsi-Unis. 


—  8  — 


Allez  d;ins  la  NouveUtf'-Angeterre  et 
dins  (lUflques  EiLaXs  de  l'oiuest  amiérii- 
caiiai,  vouLS  les  relrouviarez,  ces  fLLs  de 
la  ijaùuie  fainille,  groupés  comme  ici 
autour  d'un  clocher.  Ils  sont  là  un 
million  qui  jf>en.sent  aiu  Canada,  qui 
ont  gurdé  aos-si  jalousejmiftnL,  aussi  re,- 
ligieuisement  que  nous  >.  le  pprler,  les 
coutum'ivs,  les  moeurs  du  foyer  cunap 
dien. 

QueJ  bombexir  ce  leur  Fera,,  un  jour, 
nida  ont  relevé  le  drap'eau  vert,  blanc 
et  rouge  tombé  dan«  le  eang  des 
gj'ind^iifcres  à  Sain t-01iarl<iS  et  à 
Siintf-iEuislaclie  ;  qu'ils  snt  gaigné  en- 
fin, rindiépendance  de  Ja  race  frnnco- 
(  tcniôricaine  siur  la  terre  conquise  par 
des  siècles  de  travail,  conservée  ou  ra- 
chetée au  prix  d'une  lutte  iipre  de 
tous  les  instants  contre  la  rapacité 
et  1er  fumtistae  déloyal  d'un  adversai- 
re qui  ne  nous  a,  ja.miais  apprécié  que 
qu  md  nous  l'avons,  au  prix  de  notre 
sang'  vaillamment  répandu,  tiré  de 
quelquei  pétrin  où  il  seraiit  resté  à 
la  merci  de  son  frère    le  Yankee. 

!Et  qui  peut  otser  parler  d'isiolemtenit 


d:in.s  l'indépendance,  alors  que  les  cou- 
leurs «.inadïtnne.?tfrancaises,  p  ré- 
cédant ees  consuls  et  ses  aiœibussa- 
deurs,  iront  ;ippretndre  aux  nations 
du  monde  la  nai^iisanoe  de  la  nation 
nouvelle  ?  Quelles  aiccliatmiations  ne  la 
8i;ilueraicnt-elle.s  p;is,  la  nation  franco- 
jiméricaine,  sur  les  bords  de  l'flud- 
fioUj  de  rObio  et  du  Mississipi.  Quelle 
émotion  l'-ivènement  du  Canada  £x-an- 
cii.s  ne  cause.rait-il  pas  par  toute  la 
vieille  Fr.ince,  coannae  rajeunie  dans  tes 
robustes  enf  ints  du  vSaiint'-Laurcnt. 
Est-ce  que'  d©  toutea  parts  n'accour- 
r.iit  pas  sur  nos  rives  les  frères  aî- 
nés do  France  et  les  frères  éam'igrés 
des  Eltats  américains  qui  retrouve- 
riiient  un  pe.uple  libre  à  la  place 
d'uaie  population  dominée  soumis©  à 
une  souvernineté  étrangère  européen- 
ne et  monnTchiquei,  anglaise  par  sur- 
croît ?  Estrce  que  tout,  cliez  nous,  n'in- 
viterait ces  frères  et  ces  amis  du  Oa- 
mda  à  rester  dans  la  ncfuvelle  fa- 
mille si  aÈcuen liante  doînt  le  patri- 
moine à  exploiter  pourra,  fournir  de 
l'ouvrage  à  des  millioDis  de  viigaureux 


citoyens  î  Au  lieu  d'ujler  au  Brésil, 
à  la  république  Argmtine  et  au  Mexi- 
que, les  capitaux:  français  viendront 
ici.  Les  Memer,  les  Clergue  nous  ar- 
riveront par  ceniiaines.  î\os  déserts  se- 
ront cxploiléis  ;  des  soJitudes  de  nos 
forêts  surgiront  des  unsines,  des  villes, 
die.s  champs  en.semencés;  le  soX  du  Oa- 
ruadia  rendra  leâ  trésoirs  cachés  dans  soa 
emtrailieK.  Bref,  naus  grandirons,  car 
noios  sortirons  de  notre  insignifiance, 
dio  notre  iguoranco  qui  est  bien  le  pire 
d^eis  isolements  à  retiouler  pour  un  peu- 
ple jiwune  et  vigooireux  comime  nous 
ix-unuies. 

Et  pourquoi  n'en  sejra-t-il  pas  ain- 
si ?  l'otirquoi  ce  miiique  de  confiance 
dins  nos  com  pa  trio  ces  ?  Serionsrnoua 
donc  inférieurs  aux  puritains  qui  ont 
fondé  la  plus  grande  république  du 
motide  î 

C'est  Fcapinion  invétérée  de  quel- 
quet'Hiïns,  je  le  sais.  Mais  oe  n'est 
p  iis  la  mienne.  J'ai  fdl  dan.g  la  va- 
leur de  mss  compatriotes. 
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Ghaqt  du  vieux  soldat  canadieri 


Paninra  soldat,  aux  jours  de  ma  jeuirueBae, 

Poutr  vous,  Fraoïcais,  j'ai  com'battu  l'Oing tejm!p|3  ;  ^ 

,  '  '  Je  viiens  encore,  dans  ma  triste  vieilleolse, 

Attenidire;  ici  vos  iguerriers  trioraipbaats. 
'Ah!  bleu  lonigtelmips  vous  attenidiraà-je  euteolro 

i  Sut  ces  remparts  où  je  piorte  mes  pas? 

De  ce  'grand  jouir  quand  verrai- jei  l'aïutroreî 

DieVnioi,  m'on  fils,  ne  paitaisseiiil-ils  pas?  '  ' 

'  '        '  .      Napoléon,  raissasié  die|  (gloire,  ; 

Ou'blierait-il  nos  malhieulrs  et  aoa  voeux,  i 
Lui,  dont  le  niomi,  soleil  de  la  victoire,  ; 
Suit  l'univers  se'  lève  radieuix? 
Seriioaïs'jniotua  e'euls  privés  de  la  liutmière 
Qiî'il  vejr^e  à  flots  aux  plu»  lointains  climats? 

I       I  •        O  ciel  I  qiu'entfenlda-jai,  ?  une  salve  guerrièrei  !  i       ■  i 

Dia_imioi,  njton  fils,  nie  paraiaaent-ils  pias  ?  l 

QoDoi  !  c'est,  dis-tu,  l'étendard  d'A'ne^lelterxe 

Qiuli  vient  encor,  porté  par  ses  vaisseaux,         .  ■  '  ■ 

Cet  étendard  quie  nDai-m'ême,  naig'Ulère, 

A  Carillon  j'ai  rédiuJit  en  lambeauix,  '■ 

Qiu/e  n'ai- je,  bêlas  I  au  milieu  des  batailles, 

Trou/vé  plutôt  un  glarieiux  trépasi, 

'    '  Que  die  le  voir  flotter  suir  nos  murailles  !  i 

■  1  DiiS^Bixïi,  mon  fils,  ne  paoraissenJt-lU  pas  î 

'  Jje  drapeau  blanc,  la  gloire  die  nosi  pères, 

Rouïri  depuis  dam  le  sang  de  mV>nJ  roi, 
•i  Ne  porte  plu's  aux  rives  étrangères  '  ' 

1  Du  nom  français  la  terreiu)r  et  le  lod. 

'  Des  trois  coulleurs  l'iavincibls  puLseanOei 

T'appellera  pau)r  de  nouveaux  comlbats  ; 
11»  C5ar  c'eist  toujours  l'étendard  de  la  France. 

Die^mioi,  mon  fils,  ne  pairaiasent-ils,  pas  i 

.  •  PaïuTre  viieillard,  douit  la  force  succombe, 

R6va\nt  encor  l'heureux  temps  d'auitretfois,  i 
'  J'aiime  à  cbantetr  sur  le  bord  de|  ma,  tomibe  i 

I   '  I   '  Le  saint  eispoir  qiu)i  réveille  ma  voix. 

'  !  :  Mes  yaux  éteints  verront-ils  dans  la  mue 

I  Le  fier  dirapeaiu:  qui  couronne  ieiurs  mfttsî 

I  Oui,  pour  le  voir.  Dieu  mie  rendra  la<  vuie!  ,  ,  . 

!  DisHpiioi,  mon  fils,  me  paira^asenrt^ila  pas  î 

!  Un  jour  pSourtant  que  igrondait  la  tempête, 

Sur  les  remparts  otn  ne  le  revit  pluis.  , 
'  '      La  moîrt,  hélas  !  vint  oourber  cette  tête 

Qui  tant  de  foia  affronta  les  obuis. 

Mais,  en  mwurant,  il  redisait  encofr© 
;  '  A  son  enfaynt  qiuli  pleurait  dans  sels>  bras  :  ;  ! 

i  '        De  oe  Krasnid  jaulr  tes  yeu/x  verroimt  l'aiuroreb  ' 

i  i  '  J\b  ravieaidroBt  1  &t  je  n'y  serai  pas  1  ,  i 

)         '  !  OCIAVE  CREMAZIE, 
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Aux  Canadiens,  fils  de  la  Fraqce 


Les  vejrs  qui  suirenit,  coimpioséa  expfrès  paulr  la  circonstance  par  M.  Lu 
oiea  Pâté,  otalt  été  lu's  au  banlqueit  offetrt  lei  2  août  1897,  à  sir  Wilfrld)  La 
uprier  par  lep  aimis  dlu  CIa(nja,da  à  Paris. 

Frèrels,  v<yul3  croyetzl  domc  à  la  Mètet-Patrie  ! 
Ce  beau'    noiml    d'autrefais  n'est  djoac  pas  mdrt  poutr  vouJs  î 
UMe  Voix  Immortelle  est  en  vous'  qui  vauisi  crie  : 
"Venieiz,  le  aol  de  Frla^ice  à  vos  pas  sera  dxm>x.  ! 

"VeiDjez,  il  est  en  mJol  de  pïiofonde-s  tendresses 
Pofor  les  fils  l'die  mels  fils  aés  loin,  si  loin  de  moi.  .  * 

Ca!r  je  mlq  seins  pioil4r  eux  ea  retard  de  cariesses, 
Et  leur  nomi  dans  mOni  coetur  jette  uia  étrani^e)  émldi  ! 

"Veinez  I  virtuls  semitirez  des  glou'ffles,  des  haleines  ( 
Ainsi  que  deb  baisers  vous  passer  sulr  le  front: 
'  Il  eia  viie(n(dria',  pWuIr  vous  des  mionts,  des  bois,  deSs  plaines... 

Vous  les  nelccininaîtrez,  ils  vous  reconnaîtront  I 
Z  II 

"Venez  !  dans  ma'  pteiulsisière  il  est  un  ploiu  de  cendre  : 
C'est  la  ceind're  des  mioirta  et  ces  mlarts  siont  à  voûte 
Ils  nie  p^eluty^iit  molnter,  c'est  à  vous  de  de'scemdre 
Les  tcmlbes  dieB  aieilx  réclam  eut  vos  g'enoux  !" 

— Et  vous  êtes  vetnuls,  et  vous  voici  des  nôtres  ! 
Et  l'imimcrbelle  voix  ne  vouls  a  pas  trompés. 
So'm^esi-nouis  bien  viva,nts  au  coeiur  les  uins  des  autres  ? 
Vous  sente(Z-îvouis  chez  vous  et  bien  enveloppés? 

Oh  !  quand  vous  arrivez,  quanxl  sur  les  vagues  hautes 
S'avance  le  'navire  avec  le  flux  vainquleux, 
/  <  Quand    vous  apercevez  de/   loin,  blanchir  nos  côtes 
Pour  la  piremiière  fois,  comment  bat  votre  coeu'r  ? 

•  ...      ''^'i  : 

LoiTsqae  le  veint  de  terre  au  visage  vchils  frôle, 
Lorsq'uje,  ladssain,t  au  port  votref  navirie  amcré,     !     .  t 
Enfin  vwtre  pield  toulche  à  notre  vieille  Gaïule, 
Kiein  ne  vous  clapte-t-il  :  Le  sol,  le  sol  sacré  !     :       (  ■ 

N'ayeiZi.f/oius  pas  au  coeur  u)n  pem  de  nos  souffrances? 
Bien  me  viouis  saigne4t-il  à  votre  droite»  wxa  flanc  ? 
Pa(rtag'e^„Toi:ij9  qos  dwiils  et    pour  nos  espéranceis 
Ne  dcMerii^^j^ouiS  pas  un  peu)  de  votre  sang? 

Avec  nbitre  drapeaiu,  vous  en  avez  uln  autre'/ 
Et  votre  loya'ulté  fait  l'honnleuir;  de  ses  plis  ; 
Mais  ae  dites-vous  pas  quand  passe  aiu'  vetal  le  nôtre: 
O  m>ère,  a'u'tour  de  toi  tu  n'as  pas  tous  «'es  fils! 
■f  [    ■  I  1      "   '    i      ',  I  ■  :  I 

;  /  l  O  frères  netirofuvés  •q'ui    Igardiez  nos  miémbdreis  ! 
O  chers  Canadieins,  votre  fidélité, 
intacte  et  piltu's  tc'uchante  après  les  heluTes  noires 
Noufe  jatte  au  foad  du  coeiur  comme  uln  trouble  enchanté. 

•■   ►  Nous  sommes  fierls  de  vous  Français,  de  boD'nel  race-, 
",  '  B'eaugrand,    Fabre,  Mercier,  ces  notais  de  chez  opuia 

Et  la  Frajnce  vouls  aiiimiet  et  vous  suit  à  la  trace  ' 
D'uin  relgard  mate'rniel  à  la  fois  triste  let  doutx... 
ïTT"!  !  t  :  I  f  i  :  I  :     |.      ■     '  '  -1!!      M  '       '"  : 

Le  vi-eiLl  arbre  igaulois  dont  voub  hausise^  la  gloi'x'ei 
!  •         Du  jeurue  ramleau  vert  ne  sera  pas  jaloux  :        >  '  ' 

Soyez  Canadiiens!  Et  mioi,  laiselez  m'Oii  boine  / 
A  l'Am'e      la  Fra'noe  encore  vi vanité  eioi  vo'Uts! 

I  .,..i-J  .  ^i....._l.J  LTJCW  PATE, 


LE  RALLIEMENT 

Cessons  nos  luttes  fratricides,  unissons-nous  ! 

(Comte  H.  Mercier) 

Nouvel  organe  qiLotidie^i,  National-Démocrate 

(Pour  être  fondé  à  Montréal) 

Directeur  politique  :  Gérant  : 

WILFRID  GASCON  G.-J.  TESSIER 

Un  grand  nombre  de  collaborateurs  appartenant  aux  deux  partis  politiques 
se  sont  déjà  inscrits  à  la  rédaction  politique  scientifique  et  littéraire. 

Le  nouveau  journal  ne  sera  ni  bleu  contre  les  rouges,  ni  rouge  contre  les 
bleus. 

Il  sera  un  organe  populaire  et  national  entièrement  dévoué  à  deux  idées  : 
le  relèvement  de  la  classe  des  travailleurs  et  l'acheminement  de  notre  nation 
franco-c'nadienne  vers  l'Indépendance. 

 ^—    ^  LE— PcALLIEMENT  sera  le  journal  des  patriotes  et  le  journal  des  ouvriers. 

'  Je  fais  appel  aux  uns  et  aux  autres  pour  m'aider  à  rendre  possible  la  réali- 
sation de  ces  projets. 
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A  M.  WiLFRiD  Gascon, 

202,  rue  Saint-Timothée, 

Montréal 

J'approuve  l'idée  d'une  ligue  patriotique  et  d'un  organe  pour  rallier  les 
Canadiens  sur  le  terrain  national.  J'aiderai  dans  la  mesure  du  possible  au  suc- 
cès de  l'entreprise. 

Nom  

Adresse  '  

N.  B.  —  Envoyer  les  adhésions  à  l'adresse  ci-dessus. 
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